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PREFACE 

N THB STUDY of any foreign language the greatest diffi- 
culty that a beginner has is in acquiring a correct 
pronunciation. Many people who can read or write 
French, for instance, correctly, cannot speak it intelligibly. 
They may have had no opportunity to hear it spoken, or 
they may have made no effort to master it when they 
have. The result is that they have formed a pronuncia- 
tion of their own in their reading, a mental picture of the 
sounds which avails them nothing when they wish to 
make use of it. 

It is to make a proper pronunciation of foreign languages 
possible, then, that this new Nattiral and Rational Method 
has been evolved. By a practical system of marking the 
quantities in the text with different type faces, it is pos- 
sible to see at a glance the phonetic value of each word. 
And, reading texts prepared in this way, the beginner as 
well as the more advanced student who has little or no 
opportunity for oral study, can visualize the sounds of the 
written words, and so leam to speak the language cor- 
rectly. 

This volume contains a table of the French sotmds as 
represented in the ordinary spelling, with a number of 
short selections to be used for sight translation and as 
subjects for class room conversation. **Le Conjugateur 
M^canique," which follows, presents a new and easy way 
of conjugating all French verbs, and the last section is 
given over to an explanation of the general rules of pro- 
nunciation and to suggestions for oral and written appli- 
00' cation. 
i^ L. T. 
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LA PRONONCIATIOiV EN PRATIQC/E 

Pour s'assurer Ae la valeur de5 signer phon6tiq«^5 de 
cet/e m^tfeod^, il sujOBra au lecteur d'en consulter la liste 
par ordr^ alphab^tiqM^ qui sui^. Mais s'il d6sir^ miem; 
comprendr^ dans son ensembk ce sjrstfem^ de notation en 
m6me tem^s qw^ les rfegks fondamentaks de la pronon- 
ciation, **Le (jvhAe de la Lecture" ltd s^a tr6s utik. Les 
professeurs y, trouv^on/ des suggestions et des plans 
nouveauA; d'exercices 6crife, pour les classes oA Ton veu^ 
faire une 6tude pratiq«e de la prononciation. 

Au commencement ,du premier morceau de "La Pro- 
nonciation en Pratiq«e", les verbes irr^guliers porten/ le 
ntma^ro du module de leur conjugaison q«i se trouve dans 
"Le, Conjugateur M6caniq«e". C*est tme suggestion k 
radresse des ^Ifeves. 

Void d'ail/eurs un apergu des exerdces oraux ou €,qtAs 
qw'on peu^ baser sur les textes de cette m6tfeode; 

1 Completer les modfeles de conjugaison en y ajoutain^ 
les tem^s qwi n*y figuren^ pas. 

2 Nttm^roter les verbes des textes ou des devoirs 6cri/s, 
et conjugwer les verbes compost dans leur forme entifere, 
avec leur pr^fixe — et parf ois une partie de leur radical — 
ajoutfe au modfele (j'entreprends, je parais, etc.). 

3 Mettre successiyemen/ les verbes des textes au 
prftsen/, au pass6 — d^fini et ind^fini — et au futur, ainsi 
qu'au% diff^rentes personnes. 
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LISTE PAR ORDRE ALPHABfiTIQC/JE DES LET- 

TRES ET DE LEURS COMBINAISONS REPRfi- 

SENTANr LES S0N5 DU FRANgAlS 



SIGNJSS GfiNfiRAUX 

ItaliqM^5: lettre^ mnettes (lis msxchent), 

Romsdnes: valeur ordinaire des consonnes; son clair 
des voyelles, e^ d^ la plupart des digramm^5 et diph- 
tongues sans accen/ (la tabk, le boeuf, j'ai, moi). 

Gra^sses: valeur oppos6^ k ceUe marqw^ par les 
lettr^5 romain^5; valeur secondaire ou exceptionneU^ des^ 
consonne^; son grav^ de5 voyeUes simpks, des digrammej 
et diphtongM^5 sans accent; pour les lettres avec accent, 
son, dair ou grave, oppos6 k cehii que msLrqueraxt r^gulife- 
rement Taccen^; ou suppression complete de Taccen^ 
marqtt6 lorsqwe Taccen^ contraire n'ajouterait aucune 
valeur k la lettre simple (la nation, les oeu/i, le jais, le 
mots, r^venemen/, Tfedpital). 

VOYELLES ET S£MI-V0YELL£5 

a k (8) k — papa, 5^ et Ik, aXikt 

k a — kne, pkle, pas, bas, ras, las 

ai — ^t^, gai, je serai, je sais, je vais 

ai al (3) ay — t^te, jais, j'6tais, je serais, fafte, conna!tre» 

Fontenay, procfes 
ai — me, te, se, iaisaxit, faisons, faf sais, 
(1) aim ain — ving^, vin, faim, pain, tein^ 
(1) am an — chambre, tante, tente, enfant 
au — col, porte, Paul, autorit^, j'aurai 
au — cdte, dos, sau^, paume, veau 
(3) ay — hai, pays, paysage, paysan 
(3) ay — payer 
(3) ay — rayer, essayer, ayan^, ayons, aye0 
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e final de monosyllab^^ — le, me, te, se, ne 

e i la fin (k syllab^^ tnidiBles, ou final de poljrsyllabe^, 
in6me suivi de VS du pluriel, dans un groups de con- 
sonn^5 qu'on ne petU pa5 prononcer tout^5 avec facility 
san5 prononcer aussi TE — gouvememen^, quelque raison, 
quelques amis 

e g^n^rakmeni dan^ le pr^fix^ RE suivi de SS qui se 
prononcen^ comm^ un seul S. Aussi, le premier S se 
marqM^ en italiqw^ pour indiqwer que VE pr^c^den/ e^t 
en T6alit6 final de la syllabi RE — ressourc^, ressem- 
blanc^; mai^ ressusciter. Si le5 deu% consonne^ qui 
suiveni E s^ prononc^w^ tout^5 les deu^r, on les s^par^ 
par tm^ virgule de E pour indiqwer que celui-d a valeur 
d'E final — re,scous5^ 

e initial ou medial, se prononc^ 6 ou 6, Dans le premier 
caSt iles^marqfi6''e'\ Dans le second ca^, sa position 
le disting«^ fadkmen/ de VE final — espoir, effort, amer, 
boucher, appartemen^, qwelqwe chos^ 

(7) e = 6 dan5 les mots latins — Te DeuM 

6 — 6t6, ih€y itm, et, prunier, boucher 

6 6 e e — succ&s, t6t^, Noel, mer, cher 

e — aigu^, aigu^5, cigu^, cigu^5 

eau — cdt^, oiseau, bateau, seau, sau^ 

ei el (3) ey — tfit^, seiz^, re!tr^, Ney , cher 

(1) eim ein — ving^, Reims, plein, faim 

(1) em en — chambr^, enfan/, embarra^, entr& 

em(m en(n, pr6fixe5, qwelqwefoi^ 'pT6c6d6s d'un autre 
pr^fixe — enfant, emmener, remmener, ennuyer, d^sen- 
nuyer. 

e(n3m (mn (nn medial — papa, femme, indenmit^, couenne 

(1) en — ving^, rien, le mien, le sien, moyen 

es es finals de monosyllabe5 = 6 ou 6 — le^, me^, ces 
enfant 

esc devant e = ess (6s) — essayer, ressu^citer, descendre, 
desceller 
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et s^ prononc^ 6, le "t" €taxit toujour^ mue^ — parents et 

(6t) amis 
eu — neuf, seul, heure, jeun^, sceur 
eu e<i — dem;, feu, bleu, ch^veu%, je6n^ 
(3) ey — grasseyer, asseyes-vous. 
i i i — di,x, li/, fie, diner, hai 
i il = iye — yok, crier, filte, fatnilte 
(1) im in — ving/, impur, fin, faim, temt 

(9) 6 — col, porte, hotte, Paul, hdtel 
6 — d6m^, dter, do5, ros^, sau/, veau 
ce — 6t6f foetus, oecuni6niq«^ Phceb6 

OB — neuf, obU, oeUZe^, seul, seuil, soeur 

o6 — mois, trois, po^k 

oe(ll — moi, moel/e, moellon, moelleur 

OBu — neuf, oeuf , boeuf , soeur, coeur 

OBu — deu^, OBu/y, boBu/s, vceu, noeud 

oi (3) oy — moi, miroir, poir^, doigt, Font^noy 

01 oi — mois, trois, crottre, noi^^, boi5, croix, froii 
oin ouin — soin, besoin pingouin, marsouin 

(1) om on — nombre, ombr^, nom, non, bonbon 
on — me te, se, le, mansieur 

(2) ou oil oii — roue, rouag^, oti, soAZ, ao^t 

(3) oy — foyer, loyer, voyager, voyelte, voyons 
(3) oy — ^royaum^, royal 

(2) u <i — rue, huit, i^t, inite, nu, nuage 

11 — guano, ^quateur, aquatiqw^, quartz 

(7) u(m — col, bol, albuM, r/tUM, g6raniuM 

(1) um tm — tm, parfimi, feimibk, aucun, d6fun^ 

{1) un — on, rond, s^cundo, second 

{2) Y — Yves, yok, Le Puy, pay^, payer 

{1) ym yn — ving^, t/tym, Jos5dyii, tein/, certain 

{3) uy — essuyer, ennuyeu% 

"W — oui, wWg, wfeist, railway, wigwaM 
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CONSONNJES 

b — barb^, bceuf, bombe, tub^, jainhe 

b (p) — obstacle, obscur, observer, obtenir 

c (k) d^vant a, o, u — kiosq«^, cart^, cour, cave 

g c (s) (kvant e, 6, 6, 6, i, y — si,x, ceci, c^der, cfedre, 

cypr65 
^ (g) — s^ond, s^condair^, s^cundo 
(5) cc — accen/, acc^, accident, successeur 
d — dehovLt, deux, fade, ride, rude 
d (t) — table, grand feomme, perd-il? 
f — fen^tre, feu, nef,^neuf , vif 
f (v) — neuf axis 

g devant a, o, u — gwenil/e, gare, gorge, lig«e, lang«e 
(5) gg — sugg6rer, suggestion 
g (j) d^vant e, 6, 6, 6, i, y — jambe, orge, g^ne, gtte, 

g3rmnase 
g (k) en liaison — sang impur 
g (c) kiosque, canal, gangrene 
gn — vigne, agneau, o«gnon 
j — je, jeu, joue, d6jk, rouge 
k — k^pi, kilo, kiosq«e, qwil/e, coke, coq 
1 — Taile, le lit, la lanape, le livre 
1 — mil, gr^sil, gril 
m — me, maman, main, dame, feomme 
(7) M — pensuM, maximuM, Te DeuM 
n — ne, neuf, nain, nid, Ane, sardine 
(7) N — ^deN, moN amie, DiviN Enfant 
p — peu, papa, papier, pompe, pipe 
ph — neuf, photographie, phare, physiqwe 
q — qwe queue, cinq, roc, dock 
r — ra^, retenir, rare, cher, rire 
s — se, si,x, cinq, ce cigare 
8 (z) — z^ro, z^phire, gaz, rose, blouse, vase 
t — te, table, toi/, tante, tarte 



10 MfiTHODJE NATURELLE ET RATIONNELLE 

ti (sy^) — nation, d&nocratk, martial, partiel 

V — ving/, veuve, vive, veau, vache 

w — ving^, wagon, Cromwell, Warwich, WagraM 

X (ks) — F^lix, texte, exp6dier, index 

^ (gz) — Xavier, examen, exikr, exempt 

(10) ,x (s) — si,x, soi,xante, e,xclamation 

(10) ,x X final (z) — deu,xifeme, dix ans, di,x-neuf 

z — douze, z^ro, gaz, Suez, rose, chose 

z — si,x. Mete, Biarritz, Austerlitz, Fritz 

1 YoyeUes nasale5. — N ou M, final ou suivi d'une* 
consonne autre que N, M ou H mue/, indiqwe que la 
voyel/e pr6c6dente e^^ nasale. N ou M ne se prononce 
qu'en liaison: enfan/, bont^, in/tumain; on a raison ou 
tort. 

2 Semi-voyelZe5. — I, U, OU, devant une voyel/e autre* 
que TE mue^ ou devant un H mue/, son^ semi-voyel/es; 
finals ou devant une consonne et devan/ TE mue/. Us son^ 
voyeUes: la sdure, la sde, huit, oui, la rue, les roue5, le 
rouage, le sou/tai/. 

Y est semi-voyel/e m6me devan/ TE mue<: Je paye^ 
payan^, 

Le mo^ Y e^^ g^n^ralemen^ semi-voyelfe devant un mof 
commengan/ par une voyel/e: il y avai/. 

3 Digramme^ et diphtong«e5 avec la lettre Y. — 
Y, comme I, forme g6n6Taleinent digramme avec A et 
E : ay (6), ay (6), ey (6) ; il forme diphtongwe avec 0: oy 
(oi), oy (oi), et avec U : uy. Le son grave se marq«e sur 
la premifere lettre seulemen/ (rayer). Outre son r61e dans 
le digramme ou la diphtong«e, Y joue celui qwi lui est 
propre (2) ; il a la valeur de I dans U Y final et dans AY 
suivi de S mue^ ou prononc6 Z; il e^^ semi-voyel/e devant 
une voyel/e: Le Puy, essuyer, Ney, Fontenoy, grasseyer, 
pay5, paysan, voyager, royaume, payer, rayer. 

4 Consonnes doubles. — EUes se prononcen^ g6n6rale- 
men^ comme tme seule consonne. On les imprime en 
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caract6r^5 gra5 pourmarqwer qu'eUes doivent se prononcer 
tout^5 le5 deu^: immonde, ma6, 

5 CC et GG d^vant e, ^, 6, i, y, se prononc^n/ KS et GJ : 
accent, suggestion. 

6 Un^ virguk indiqw^ que des lettr^s qwi iorment 
d'ordinair^ digranun^ ou diphtong«^ doivent se prononcer 
s^par6men^: Lafa,yetfe, la ba,yonnette. 

7 N et M (p^it^5 majuscules) indiquent que la voyelte 
pr^c^dente n'est pas nasak: pensuM, HaM, moN amie 
Julie, mon ami Jules. 

8 & = a dans les tenninaisons verbales "dmes, ktes, 
6i*' : nous mange^Lmes, vous aMtes, je voulais qw'il parld^. 

9 6 = dans les mo/5 fedpital, fcdtel, r6ti. 

10 X = S dans les noms de nombre "six, dix," pro- 
noncds seuls ou k la fin d'tme phrase, et dans ''soixante" et 
ses compost *'soixanti6me, soixantaine." 

X = Z dans les noms de nombre **deu^, six, dix," en 
liaison et dans leurs compost; deux ans, sixi^me, sixain, 
dix-fcuit, dix-neuf. 

11 Les liqwides L et R se comhinent avec la plupart des 
autres consonnes et E (ble, bre, tre, elqwe, etc.). Dans la 
conversation et dans la lecture rapide, la liqwide de ces 
combinaisons finales est muette, ainsi q«e TE pr^c^dant 
tme consonne qwi se prononce — VS du pluriel, prononc6 Z, 
ainsi q«e la consonne ou les consonnes du mo^ suivani: 
Tautre, Tautre enfant, les autres, les autres enfan^s, Tautre 
gargon, les autres gargons, q«elq«e, quelq«e enfant, 
q«e/q«es enfant, quelque gargon, qweZqwes gargons. 

Ainsi, q«and TE final des combinaisons BLJE, TRE, 
ELQC/JE, etc., est suivi d'une consonne qwi se prononce, 
on prononce cet E et la liqwide (notre pfere, qwelqwes 
enfanfo), ou Ton supprime les dettr dans la prononciation 
rapide (notre pfere, qwe/qwes & enfan/s). Marqwer '* notre 
pfere, qwelqwes enfants,'* c'est attirer Tattention du lecteur 
sur tme rfegle importante et le forcer k choisir lui-m6me 
Tune ou Tautre prononciation. 
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LA DERNlfiRE CLAS5£ 
R^ci^ d*un pd;it Alsacien 



O matin-Id. ^j'6taistr6senrd;ardpour^allef ^ T^cok, et 
j 'avals grand'peur d'^tr^ grond^, d'autan^ q«^M(cmsieur). 
ifamel nous avai^ ^•di^ qw'il nous interrog^ai^ 
sur le5 particip^s, et je n'en savais pas le premier mo^. 
Un moment Tidfe rae ^vint de manqwer la classy et de 
*• prendre ma course k travers champs. 

Le temps €tsit si chaud, si clair! 

On entendaif les merks sifHer k la lisifer^ du bois, et 
dans le pr€ Ripper/, derri^^ la Sdm^:, les Prussiens qwi 
^iaisBient Texercic^. Tout c^la me tentaii bien plus que 
la rfegk des particip^s; mais *j*eus la forc^ de r&ister, et 
je ^*courus bien vit^ vers T^cok. 

En passant devaxit la maim, je vis q«*il y avedt du 
mond^ arr6t6 pr6s du petit griUag^ aux afEch^s. Depuis 
deux ans, c*est de l^q«^ nous sont ^vermes tout^s les 
mauvais^s nouveltes, les batailfes perdu^s, les requisitions, 
les ordr^s de la commandature ; et je pensais sans m'arr^ter : 

**Q«*es/-c^ qw'il y a encore?" 

Alors, comm^ je traversais la plac^ en "couran/, le 
forg^on Wachter, q«i 6tmt Ik avec son apprenti en train 
de lir^ Taffich^, me cria: 

**N^ te d6p6ch^ pas tan/, pd;i/, tu y arriv^as toujours 
assesf t6t, k toN 6coleV* 

]e "cms qii'il se mx>quait de moi, et j'entrai tout 
essouHie dans la pd;it^ cour de M. ifamel. 

D'ordinair^, au commenc<?men/ de la classy, il se ^aisait 
tm grand tapag^ qw'on entendai/ jusqwe dans la rue, les 
pupitres *®ouver/s, ferm6s, les kgons qii'on T6p6tait trts 
haxLt tous ensembk en se bouchan/ les oreilZes pour mieux 
apprendre, et la grosse r^gle du maltre q«i tapai/ sur les 
tabks: 
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* * Un peu Ae silence !" 

]e com^tais sur toui ce train pour gagner mon baiur 
sans to^ •^vu; maxs justemen^ ce jour-1^ tout 6tai/ 
tranqwilte, conrni^ tin matin Ae dimanch^. Par la f^n^tre 
*®ouvert^, je ^^voyab me^ camarad^s d6ji ranges k leur 
plac^, et M. if amel, qiii passait et r^passai^ avec la terribk 
rfegk en fer sous \e bras. II ^fallut *®ouvrir la port^ et 
entrer au milieu &e ce grand calm^. Vou5 pensea; si 
j'^tais roug^ et si j'avais peur! 

Efc bien, non. M. ifamel me r^garda sans colfer^ et 
me ^^6it trhs douc^meni: 

** Va vit^ k ta plac^, mon peti/ Frantz; nous ^allions 
commencer sans toi." 

J'enjambai \e banc et ]e *m*assis toui Ae suit^ k mon 
pupitr^. Alors seul^men/, un peu r^mis Ae ma frayeur, je 
r^marqwai que noire maitr^ avai^ sa belte redingot^ vert^, 
son jabo^ pliss6 fiw et la calotte de soi^ noir^ brodfe qw'il 
ne '^mettaii que les jours d'inspectiow ou Ae distribution 
Ae pm. Du rest^, tout^ la classy avai^ qwelqw^ chos^ 
d'extraordinair^ et Ae soleimel. Mais ce qwi me ^surpri^ 
k plus, c^ fu^ d^ voir au fond Ae la salfe, sur les bancs 
qwi restaien^ vid^s d'/tabitud^, les gens du village *assis et 
silencieuic comm^ nous, le viem; ifauser avec son tricome, 
Tancien mair^, Tancien facteur, et puis d'autr^s per- 
sonn^s encore. Tou^ ce mond^-ld. ^^paraissai/ trist^; et 
Hauser avait apport^ tm vieil ab6c6dair^ mang6 auo; 
bords q«'il ^^tenai/ grand *^ouvert sur ses g^noua^, avec ses 
grosses Ittnettes pos^^s en travers des pag^s. 

Pendant que je m'^tonnais Ae towi c^la, M. ifamel 
€tBit mont^ dans sa chairs, et, Ae la m&n^ voi^ douc^ et 
grav^ dont il m'avai^ r^gu, il nous di^: 

"Mes enfanfs, c*es/ la demifer^ fois qwe j^ vous '^fais la 
classy. L'ordr^ est •^v^nu Ae Berlin de ne plus enseigner 
que Tall^mand dans les 6coks de TAlsac^ et Ae la Lorraine. 
. . . L^ nouveau maltr^ arrive demain. Aujourd'feui 



/• 



14 M^THODE NATURELLE ET RATIONNELLE 

c'est votr^ demifer^ legon 6e frangai^. ]e vous prk 
d*6tr^ bien attentif^/' 

Ces quelques parok^ me bouleversferen/. Ahl les 
rms6rah]es, voil^ ce qw'ils avaient affich^ k la mairi^: 

Ma demifer^ legon 6e frangab! 

Et moi qui *®savais k pein^ 6crir^! 

J^ ^n'apprendrais done jamais! II ^^faudrai/ done en 
tester 1^! Comm^ je m*en ^oulai5 maintoian^ du tem^s 
perdu, de5 clas5^5 msinqu6es k courir le^ mds ou k fair^ de^ 
glissad^5 sur la Saar! Me5 livr^s qwe tout k Tfeeur^ encore 
je trouvais si ennuyeip;, si lourds k porter, ma grammair^, 
moN /tistoire saints, me semblaknt k pr^sen^ de vieux 
ami^ qwi me ieraient beaucou^ de peine k q«itter. C'e5^ 
comm^ M. ifamel. L'id6^ qw'il allai/ partir, qwe je ne le 
verrais plus, me faisait oublier le5 punitionj, le^ cou^s de 
rfegk. 

PauvT^feomm^! 

C*e5t en r/tonneur de cet^^ demifer^ clas^^ qw'il aval/ 
mi5 ses beaux hsihits du dimanche, et maint^nan/ j^ com- 
prenai^ pourqwoi ce^ vieu:!if du village itsient vemis s'ass^oir 
au bou^ de la saile. Ola semblai^ dir^ qii'ib regrettai^n^ 
de ne pas y to^ venus plus souven/, k cetie 6cole. C'6tait 
aussi comm^ uni? fagon de remercier notr^ maltr^ de se^ 
qwarant^ an5 de hons servic^^, et de rendr^ leur^ devoirs 
k la patri^ qui s'en allai^ 

J'en ^tai5 1^ de mes reflexions, qwand j'entendis appder 
mon nom. C*€tslt mon tour de reciter. Que n'aurais-j^ 
pas donn6 pour pouvoir dir^ tout au long cet^^ fameus^ 
rtgle des particip^s, blew hau/, bien clair, sans un^ faut^! 
mais je m'embroml/ai bmx premiers mots, et je restai 
d^bou^ k me balancer dans mon banc, le coeur gros, sans 
oser lever la t^te. J'entendais M. ifamel qwi me parlai/: 

** Je ne te gronderai pas, mon peti^ Frantz, tu dois 6tre 
asseg ptmi. Voil^ ce q«e c'es^ Tous les jours on se dit: 
Bahl j*ai bien le temps, J'apprendrai demain. Et 
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puis tu vois ce qui arrive. . . . AA! g'a 6t6 le grand 
maUteur de notr^ Alsace de toujour^ remettr^ son instruc- 
tion k d^nain. Maint^nan^ ce5 gens-ld, sont en droi^ de 
nous dir^: Comment* Vous pr^tendiez 6tr^ Frangais, et 
vou5n^save2fniparlerni^crir^votr^lang«^! . . . Dans 
tout ga, mon pauvr^ Frantz, ce n'est pas encore toi le plus 
coupabk. Nous avons totis notre bonn^ part de r^roch^s 
k nous fair^. 

*'Vos parents n'ont pas a^es t^nu k vous voir instruiis. 
lis aixnaient mietu; vous envoyer travai/ler k la terr^ ou 
axLx filatures pour avoir qwelqw^s sous de plus. Moi- 
m&n^, n*ai-je rien k me reprocher? Es/-c^ que je ne vous 
ai pas souven/ fait arroser mon jardiw au lieu de travaifler? 
Et q«and je voulais aller p^cher des truit^s, es^c^ q«e je 
me g^nais pour vous donner cong6? . . .'* 

Alors, d*un^ chos^ k I'autr^, M. Hamel se mit k nous 
parler de la langw^ frangais^, disan^ que c'6tai/ la plus 
belte langw^^ du monde, la plus clair^, la plus solids, qw'il 
fallai/ la garder entre nous et ne jamais Toublier, parc^ qtie 
qiiand un peupk tombe esclav^, tan/ qw*il tient bien sa 
Isxigue, c*est comm^ s'il tenait la cle/ de sa prison. Puis il 
prit un^ grammair^ et nous hit notr^ legon. J'^tais 
^tonn6 de voir comm^ je comprenais. Tout ce qu'il disaii 
me semblai/ facik, facik. Je crois aussi q«e je n'avais 
jamais si bien ^cout^, et que lui non plus n'avait jamais 
mis axLtaxU de patience k ses explications. On aurai/ dit 
qw'avani de s*en aller le pauvr^ homme voulais nous donner 
tout son savoir, nous le iaire entrer dans la t^t^ d*un seul 
cou^. 

La l^on fini^, on passa k V^critur^. Pour ce jour-1^, 
M. ifamel nous avai/ pr^par^ des exempks tont neufs, 
sur lesqwels 6tai/ en heUe rond^ : France, Alsace, France, 
Alsace. Cela iaisait comm^ des pd;i/s drapeattx: qui 
Gottaient tout autour de la classy pendus k la tringk de 
nos pupitr^s. II fallai/ voir comm^ chacim s'appliq«ai/, 
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et qwel silence! On n'entendai^ que le grincement des 
plvmnes sur le papier. Un moment des hannd;ons en- 
trhrent; mais personn^ n'y fit attention, pas m&nelestotU 
petitSf qui s'appliqMaient k tracer leurs "bS-tons" avec un 
coeur, xine consdenc^, comm^ si c^la 6tait encore du 
frangais. . . . Sur la toitur^ de T^cok, des pigeons 
roucoulaien^ tou^ bas, et je me disais en les ^coutan^: 

"Es^c^ qw'on ne va pas les obliger k chanter en all^- 
manJ, euz aussi?'' 

D^ tem^s en tem^s, quand je levais les yetis; de d^ssus 
ma pag^, je voyais M. ifamel, inMnobil^ dans sa chairs 
et fixan/ les objete autour de ltd, comm^ s'il avai^ voulu 
emporter dans son regard tout^ sa p^ite maison d*6cok. 
. . . Pensez! d^tiis qwarant^ ans, il €tait Ik k la 
m^^ plac^, avec sa cour en fac^ de lui et sa classy toute 
pareiUe, SevHement les bancs, les pupitr^s s'itaient polis, 
frott^s par Tusag^; les noyers de la cour avaient grandi, et 
le houblon qw*il avai^ plants lui-m&ne engwirlandai^ 
maint^nan^ les f^n^tr^s jusqw'au toit. Quel crfeve-coeur 
ga devait 6tr^ pour ce pauvr^ howme de qwitter toutes 
ces chos^s, et d'entendr^ sa soeur qiii allai^, v^nai/, dans la 
chambr^ au-d^ssus, en train de farmer leurs n:ialtes! car ils 
devaieni partir le lend^main, s'en aller du pays pour 
toujours. 

Tou^ de m&n^ il eut le courage de nous fair^ la classe 
jusq«'au hont. Aprfes T^critur^, nous e^imes la kgon 
d'Wstoir^; ensuit^ les pd;i/s chant 6r^w^ le "ba be bi bo 
bu". . . L^-bas au fond de la sal/e, le vieu:^; ffauser aval/ 
mis ses lunettes, et, tensint son ab^c^dair^ k deux mains, 
il 6pe\Bii les lettr^s avec eu:^;. On voyais qw*il s'appliqwai^ 
lui aussi; sa voi^ tremblai^ d'^notiow, et c'^tai^ si dr6k de 
Tentendr^, que nous avions tous envi^ de rixe et de pleurer. 
Ah\ je m'en souviendrai de cette demifer^ classy. . . . 

Tout k coup TAorlog^ de T^glis^ sonna midi, puis 
TAng^lus. Au mibme moment, les trompettes des Prussians 
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qwi revenaient de Texercic^ 6cl3thrent sous nos ien^tres. 
. . M. i/amel se leva, tout pkle^ dans sa chairs. 

Jamais i/ ne m'avaif paru si grand. 
**Mes amis, dit-il, mes amij, je . . je . . . '* 

Mai5 quelque chose V6tonfiait. 11 ne pouvai^ pas 
achever sa phrase. 

Alor5 iZ se toxima vers le tableau, prit un morceau de 
craie, et, en appuyan^ de toutes se5 forces, il 6crivit aussi 
gros qw'il put: 

"VIVE LA FRANCE!" 

Ptiis il resta 1^, la t^te appuy^e au mur, et, sans parler , 
avec sa main il notts f aisai^ signe : 

'*C'es^fini . . . alle2;-vous-en." 

Alphonse Daude^. 



LA CHEMISE D'UN ifOMME HEVKEUX 

Un roi 6tSint malade dit: **Je donnerai la moiti6 
de mon royaume k celui qwi me gM^rira." Alors tons les 
savaxUs se Tiunirent et tinrent conseil; mais ils ne trou- 
vferew/aucun moyen. Un sorcier d^clara: '*Si Ton trouve 
BUT terre unAomme heMrevLXy qii'on lui enlfeve sa chemise, 
qtie le roi la met^, et il sera gu6n.'* 

Le roi &t chercher dans ses £ta/5 un feomme he\xrenx; 
mais on n'en trouva poin^; tous se plaignaien^ de qwelq«e 
chose. 

Un soir, le fi/s du roi, en passant devant une pauvre 
chaumifere, entendi^ q«elq«'un s'^crier: ** Quelle bonne 
joum^e! j'ai bien travatl/^, bien mang6, je vais me 
coucher; qwe me manqwe-t-il?" Le fi/s du roi, tout 
joyeu^, donna Tordre de prendre sur-le-cham/? la chemise 
de cet feomme et de lui donner en ^change tout Targen/ 
qw*il demanderai/. 

Malfeeureusemen^, Tfcomme feeureu:^; 6tai^ si pauvre 
qti'il n'avai^ pas de chemise. 
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N0IRAU2) 

— N'aye^ pa5 peur, iiu>wsieur, vou5 ne msLnquerez pas 
]0 train! Voild. quinze axis que je mfen^ des voyagetirj 
au chimin de fer, et jamais je ne leur ai fai/ manqMer le 
train! Entende2-vou5, m(?nsieur, jamais! 

— C^pendan^ . *. . 

— Oh\ ne r^arde^ pas votr^ montr^. II y a un^ chos^ 
que vovLs ne savez pas et qw'il faiU savoir et que votre 
montr^ ne vous dira pas. C'est que le train est toujours 
en retard d'un q«art d'teure. II n'y a pas d'exemple que le 
train n'ai^ pas 6t6 en retard d'tan quart d'teure. 

II y en eut tan ce jour-ld.. Le train avait €t6 exact et je le 
manqwai: Mon cocher 6tait hxrievLx. 

— II tavLt pr^venir, disait-il au chef de gare, il faiU 
pr^v^r si vos trains, tcmt d*un cou^, se mettent k partir k 
VhevLTe, Jamais on n*a vu 5a! 

Et prenant k t6moin tons les assistan/s: 

— N*est-ce pas q«'on n'a jamais vu ga? Je ne veux pas 
paraltre fautif prfes de monsieur. Un train k Tfceure! Un 
train k Vheurel Dites-ltii bien que c'est la premiere fois 
que c'est arriv6. 

O fut un cri g^n^ral. "Ofc oui! ofc oui! ordinaire- 
men^ il y a du retard,'* ]e n'en avais pas moins trois 
grandes heures k passer dans un tr6s m^lancoliq«e village 
du canton de Vaud, au pied de deuijf m^lancoliq«es mon- 
tagnes q«i avaien/ devtx petites houppettes de neige sur la 
t^te. 

Comment tuer ces trois /teures? A mon tour, j4nvoq«ai 
Tassistance. Et ce fu/ de nouveau tm cri g^n^ral : 

— Allea; voir le Chaudron! il n'y a q«e ga k voir dans le 
pays. 

Et oil 6tait-il, ce Chaudron? 

Sur la montagne de droite, k mi-c6te; mais le chemin 
6tait un peu compliqw^; on me conseil/ai/ de prendre un 
gtiide, et ld.-bas, dans cette petite maison blanche avec des 
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volets verts, ]e devak trouv^ \e meiUeur gmAe du pays, un 
brave hyraxne, le p&re Simon. 

Je m'en allai frapper k la porte de la pd;ite maison. 

Vne vieilte femme vvoi m'ouvrir. 

— Le pfere Simon? 

— Cest bien ici. Mais voili! si c'erf pour aller au 
Chaudron . . . 

— Oui, c*e5^ pottr aller au Chaudron. 

— Efc bien, il ne va pa5 bien deptiis ce matin, le pftre 
Simon. II n'a pas de jambes. 1/ ne peu^ pas sortir. 
Seulemen^, ne vous inqm^tez pas, il y a qwelqw'tm pour le 
remplacer; il y a Noiraud. 

— Va pour Noiraud. 

— Seulemen^ il faul q«e je vous pr6vienne. Ce rCest 
pas une personne, Noiraud. 

— Pas une personne? 

— Non, c*es< notre chien. 

— Comment, votre chien? 

— Oui, Noiraud, Et il vous conduira trhs biew, aussi 
bien que monmari; il a T/tabitude. 

— L'Aabitude? 

— Certainemen^; depuis des ann^s et des ann^s, le 
p&re Simon I'emm^ne avec ltd. Alors il a apprise connaitre 
les endroi^, et maintenan^ il fai/ tr^ bien sa petite affaire 
tou/ seul. II a souven^ conAmt des voyageurs, et nous en 
avons toujours eu des compliment. Pour ce q«i est de 
rintelligence, n'ayes pas peur, il en a autan^ q«e vous et 
moi. 1/ ne lui manqiie que la parole. Mais ga n'est pas 
n&essaire, la parole. Si c'^tai/ pour montrer tm monu- 
men/, otii, parce qu'alors il faul savoir faire des r^ci/s et 
dire des dates Wstoriques. Mais ici, il n*y a que des 
beaut&s de la nature. Prenes Noiraud. Et puis, ga 
vous coiitera moins cher. Cest trois fran^rs, mon mari; 
Noiraud, ga n'es* que trente sous; et il vous en fera voir 
pour trente sous autan/ que mon mari pour trois francs. 
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— Eh bien, oti e5t-il, Noiraud? 

— II se r^pos^ au soldi daii5 le jardin. II a d^j^ men6 
des Anglais, ce matin, au Chaudron. ]e TappeU^, pa^ 
vrai? 

— Otii, app^les-le. 

— Noiraud ! Noiraud ! 

II arriva d*tm bond par la f^i^tr^. C'^tait tin assez 
vilain petit chien noir k longs poils fris& et 6bourifIds; 
mais il avai/ c^pendan^, daii5 toute sa personn^, un certain 
air de gravity, de d^sion, d'importanc^. Son premier 
regard iut pour moi; un regard net, precis, assur^, qui 
m'envdoppa rapid«nen^ de5 pieds k la t6te, un regard qui 
dissit clairemen^: "C'e^t un voyageur. II veu^ voir le 
Chaudron." 

Un train manqw6 me suffisai/, pour ce jour-ld., et je 
tenais k ne pas m'exposer une seconds fois k pareiUe 
m^saventure. J*expliqwai k cette brave femme qwe je 
n'avais que trois hewres pour ma promenade au Chaudron. 

— Ohl je sais bien, me dit-el/e, vous voulez prendre le 
train de qwatre Aeures. Ne craignez rien. Noiraud vous 
ramfenera k temps. Allony, Noiraud, en route, mon 
garQon, en route! 

Mais Noiraud ne paraissai/ pas du tout dispose k se 
mettre en route. II restai/ 1^ immobile, regardant sa 
m^tresse avec une certaine agitation. 

— Ah\ je suis b6te, dit la vieilZe femme. J'oubliais, 
j'oubliais le sucre. 

El/e alia prendre qtiatre morceaw; de sucre dans \m 
tiroir et, me les remettan^: 

— Voild. pourqttoi il ne voulai/ pas partir. Vous n'avieg 
pas les morceaurc de sucre. Tu vois, Noiraud, le mtmsieur 
a le sucre. AUons, en route, mon gargon! Au Chaudron! 
au Chaudron! au Chaudron! 

ElZe r^p^ta ces mots trois fois en parlant tr^ lentement 
et tr^ distinctemen/, et pendant ce temps, moi, j'exami- 
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nais Noiraud avec attention. II r^pondait au^ paroles de 
sa maitTes5^ par de peti^ signes de tSt^ qui allaient en 
s'accentuan/ et oh il entrait ^videnGmtien^, k la fin« un peu 
d'impatience et de mauvais^ /tumeur. On pouvai/ les 
tradtiir^ ainsi: " Oui, oui, au Chaudron; j*ai compm. 
Le nwmsieur a le5 morceatu de sucr^, et nous allons au 
Chaudron. C'e^t entendu. M^ prenesf-voos pour un^ 

Et san5 laisser finir le troisifem^ **au Chaudron" de 
madame Simon, Noiraud, ^videmmen^ bless6, touma le5 
talons, vin< s^ planter en face de moi et, du regard, me 
montran/ la porte, me dit aussi nettemen^ qw'il 6tai^ permis 
k xxn. chien de le dire: 

— Allons, venes, voos ! 

Je le suiviy dodlemen^. Nous partimes tous les deu^, 
lui devan^, moi derrifere. Nous travers^mes ainsi tou/ le 
village. Des gamins qwi jotiaien^ dans la rue reconnurew^ 
mon g«ide. 

— Efc, Noiraud! Bonjour, Noiraud! 

lis voulaien^ jouer avec le chien; nMUS il touma la t6te 
d'un air d^daignem:, de Tair d'un chien qui n*a pas le 
tem^s de s'amuser, d'un chien qui est en train de faire son 
devoir et de gagner trente sous. Un des enfan^s s'^cria: 

— Laissez-le done. II condtii^ le m'sieu au Chaudron. 
Bonjour, m'sieu! 

Et tous 6cla.t^Tent de rire, en r6p6tan/: 

— Bonjour, m'sieu! 

Je souriais, mais gauchemen/, j*en suis sOur, Je me 
sentais embarrass^, tm peu /timiili^ m^me. J'^tais, en 
somme, doming par cet animal. II ittdt, pour le moment, 
mon maitre. U savait oil il alia!/, et moi je ne le savais pas. 
J'avais h4te de sortir du village et de me trouver seul 
avec Noiraud, en face de ces beaut6s de la nature qu'il 
aval/ pour mission de me faire admirer. 
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Ces beautfo de la nature hxrent, pour commencer, wie 
affreuse route poudreuse, sous tin soleil briUan/. Le chien 
marchab d'tin pas alerte et je me fatigMais k le suivre. 
J'essayai de mod^rer son allure: 

— Noiraud, alloas; Noiraud, mon gargon, pas si vite. 
Noirau^i faisait la sourde oreilfe et bjd pm brusquemen^ 

d'tin veritable acc&s de colfere, qwand je voultts m'asseoir, 
au coin d'un champ, sous un arbre qui donnait une ombre 
gr61e. II aboyai/ d'une petite voia; furieuse, me jetai/ des 
regards irrit^s. £videnGmtien/, ce que je iaiseds 6tai/ 
contraire k la rfegle. On n'avai^ pas la coutume de s'arr^ter 
1^, Et les jappemen^s ^taien^ si aigus qwe je me levai pour 
reprendre ma route. Noirau^i se calma aussit6/ et se remit 
k trottiner gaiemen/ devan^ moi. Je Tavais compris. II 
£tai^ contend. 

Quelques minutes aprfes, nous entrioay dans un d^lideuiC' 
chemin, tout fleuri, tout ombrem;, totU parfum^, tout plein 
de la fralcheur et du murmure des sources. Noiraud se 
glissa aussitd/ sous le bois, pri^ le galop et disparu^ dans le 
peti^ sentier. Je le suivais, un peu haletan/. Je n'avais 
pas fait une centaine de pas, que je trouvai mon NoirauJ 
qui m'attendai/, la t^te haute et roeil briUan^, dans tme 
sorte de salZe de verdure 6gay& par la chanson d'xme 
mignonne cascade. II y aval/ 1^ un vieux banc rustiqwe, et 
le regaxd de Noiraud allait avec impatience de mes yem: k 
ce banc et de ce banc k mes yem:. Je commengais k 
comprendre le langage de Noiraud. 

— A la bonne fceure, me disait-U, voil^ une place pour 
se reposer. II fsit bon, ici; il fa!/ frais. Tu ^tais b^te; 
tu voulais t'arr^ter en plein soleil. Aliens, assieds-toi; tu 
peur t'asseoir, je te le permets. 

Et je m'arrfitai, je m'assis et j'allumai un cigare. Je 
fis presq«e le mouvemen^ d*en offrir un k Noiraud. II 
fumait peut-^tre. Mais je pensai qu'il pr^f^rerait xm 
morceau de sucre. II Tattrapa au vol fort adroitemen^, le 
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crcx;[Ma k heUes dents , se couch^ et s'assoupit k raes pieds. 
II 6tait ^videmment /tabitu^ k isdre k cette plac^ une petite 
halt^ et uae petite siesta. 

U ne dormi^ gutre qu*une dizains de minuter. y6tsis, 
d'ail/eur^, paxfaitemen^ tranquiUe; Noiraud commengait 
k m'inspirer une confiance absolue. J'6tals r^solu d. ltd 
ob6ir aveugl&nen^ II se leva, s'^tira, me jeta ce peti^ 
regard de c6t6 qwi signifiai^: "En route, mon ami, en 
route." Et noii^ voil^, comme detu; vieux ami^, chemi- 
nan^ sous boi^, d'tme allure plu5 lente; NoirauJ goiitai/ le 
chaxme, le silence et la douceur du lieu. Sur la route 
tout k r/teure, ayan< hAte d'^chapper k cette chaleur, k 
cette poussi^re, il s'avangai^ d'trn peti^ pas, serr6, press^. 
II marchai/ pour arriver. Et maintenan/, rafraichi, 
d^tendu, Noiraud marchai^ pour le plaisir de se promener 
dans tin de5 pltts jolts petits sentier^ du canton de Vaud. 

Un chemin se pr^sente k gauche. Courte /t^sitation de 
Noiraud. II r^fl&hi^ Ptiis il passe et continue sa route, 
droit devant lui, mais non sans quelque trouble et sans 
^qwelqwe incertitude dans sa d&narche. Et void qw'il 
♦s'arr^te. II a dii se tromper. Oui, car il revient sur ses 
pas ^t nous prenons ce chemin k gauche qwi, totU d'tin 
cou/7, au bout d'une centaine de pas, nous condtiit k une 
sorte de drqwe, et Noiraud, le nes en Tair, m'invite k 
contempler la tr&s respectable hauteur de rinfranchissable 
muniiUe de rochers q«i forme ce cirq«e. Lorsqwe Noiraud 
pense q«e j*ai suffisammen/ contempl^, il iaii volte-face, et 
nous reprenons notre petit sentier sous bois. Noirauct 
avait oubli6 de me montrer le cirq«e dje rochers, une^ 
l^gfere faute q«i avait 6t6 bien vite r^par^. 

La route bientdt devien/ tr&s montueuse, trte acci- 
dent^, trfes dure. Je n'avance plus q«e lentemen/, avec 
des precautions in£nies. Noiraud, lui, saute lestemen/ de 
roche en roche, mais il ne m'abandonne pas. II m'attend 
en attachant sur moi des regards charges de la plus tou- 
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chants soUidtucU. Enfin, je commence k entendre conaxne 
un bouil/onn^men^ ; Noiraud s^ met k japper joyeusemen^. 

— Courage, me dit-il, courage. Nous arrivoay, tu 
vas voir le Chaudron. 

C'e5t, en effe^, le Chaudron. Vne source asse^ modeste, 
d'une hauteur 6galemeni modeste, tombe avec des 
rejail/issemen^s et des rebondis^emen^ dans \xne grande 
roche l^gferemen^ cieus^. Je ne me consolerais pas 
d'avoir fai/ cette laborieuse ascension pour voir cette 
mediocre merveilfe si je n'avais eu pour compagnon de 
route ce brave Noirau^i qui est, lui, bien plus int^ressan^ 
et bien plu5 remarqwable que le Chaudron. 

De chaq«e c6t6 de la source, dan5 de5 petii5 chalet 
stiis5e5 sont install^5 detu; laiteries tenue^ par deu^ 
petite^ Suisses5e5, Tune blonde, Tautre brune; touted 
deux en costimie national, guettant avidemen/ moN 
arriv& sur le seuil de lewrs maisonnettes. 

II me semble q«e la petite blonde a de trfes jolis yeur et 
j'avaiy d6j^ iait trois ou qwatre pas de son c6t6, lorsq«e 
Noiraud, 6clatant en sboiements furieuinf, me barre r^solu- 
meni le passage. Aurait-il une pr6f 6rence pour la petite 
brune? Je change de direction. C'6t€it bien cela. 
Noiraud s'apaise comme par enchantemen^ qtiand il me 
voit assis k tine table devan^ la maison de sa jetine prot^g^. 
Je demande tine tasse de lai^. L'amie de Noirau^i rentre 
dans son peti^ chalet et Noiraud se faufile k sa stiite dans 
la maison. Par une petite fen^tre entr'ouverte, je suis des 
yeuiiif mon Noiraud. Le miserable! On le sert avan/ 
moi. C'es^ ltd qwi, le premier, a sa grande jatte de lai/ 
irais. II est vendu! 

Apr&s q«oi, avec des gouttes blanches suspendues k ses 
moustaches, Noiraud vien^ me tenir compagnie et me 
regarder boire mon Iait, Je ltd donne un morceau de 
Sucre, et, tous deux;, absolumen/ satisfai^ Tun de Tautre, 
respirant k pleins poumons Tair vif et 16ger de la montagne^ 
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nou5 passons k trois ou qusLtre cents metres d'altitude, une 
demi-/teur^ d^licieus^. 

Noiratki commence k dcmner quelques signes d'lm- 
patience et d'agitation. Je lis mamtensxii dans ses yeu^ k 
livre ouvert. II fatii partir. Je pak, je me Ihve, et, 
pendant que je m'en vais k droits vers le chimin qiii nous 
a amends sur la montagne, je vois mon Noiraud qwi va se 
planter k gauche k Tentr^ d'un autre chemin. II attache 
sur moi tm regard s^rieu^, s^vfere. Que de progrfes j'ai 
iails depuis deux /teures et comme la silendeuse Eloquence 
de Noiraud m*es^ devenue familifere! 

— Q«el/e opinion as-tu de moi? me di/ Noiraud. Crois- 
tu q«e je vais te faire passer deuiiif fois par la m6me route? 
Non pas, vraimen^. Je suis un bon guide. Je sais mon 
metier. Nous allons redescendre au village par tm autre 
chemin. 

Nous redescendons par cat autre chemin, q«i est beau- 
coMp plus joli qwe le premier. Noiraud se retoume souven^ 
vers moi avec tm petit air de triomphe et de joie. Nous 
traversons le village et, sur la place de la gare, Noiraud 
est assaiUi par trois ou quatre chiens de ses amis qui 
paraissen/ fort en fctmaeur de bavarder et de jouer un peu 
avec leur camarade. lis vetilen/ Tarr^ter au passage, 
mais le brave Noiraud, grognani, grondan^, repotisse 
vivemeni toutes les avances. 

— Vous voyes bien q«e j'ai k faire. Je conduis ce mon- 
sieur k la gare. 

Ce n*est que dans la sal/e d'attente q«'il consent k se 
s^parer de moi, aprfes avoir CToqu6 gaiemeni les deu^c 
demiers morceau^ de sucre, et void comment je traduis le 
regard d'adieu qiie mon guide me jet^ en partan^ pour la 
maison de sa mattresse: 

— Nous sommes en avtgice de vingt minutes. Ce n'est 
pas moi qui t'aurais fait manquer le train! Allons! bon 
voyage! bon voyage! L. HaX6vy 
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UN MARIAGE 

Ce jour-l^ la grands vilfe industrielte se reposait. 

Par le5 calmes faubourgs, vides du fracas des marteaux 
et du hal^tement des machines, j'avak &kn6 tout un matin 
de soleil, et ]e m*en r^venais k travers les TMes silencieus^5, 
lorsqw^, arriv6 auz abords de YH 6tel de Vilk, je tombai 
au beau milieu d'un^ affluence de travaiUeurs endimanch6s : 
blouses fr^ch^men^ d^pli^^s, pantalons de dxsLp noir, 
casquettes de sole. 

Terns ces hrsives gens emplissai^n^ les cabarete avoisi- 
nanfo, drculaien/ sur les trottoirs, causakn/, Tair joyeu%. 

Je m!6tais arr^ti k les observer, qwand, soudain un 
movLveinent se produisi^ dans cette fouk; un jeun^ honrnie 
accourait en crian^: 

— Yoilk la noc^! 

Tou^ de stiit^, je supposai qw*on allait c^l^brer le manage 
du maitr^ de qwelqwe grosse industrie, et j'en conclus que 
toMS les 616men/5 de I'usine s*6tsdent rassembldy 1^ pour 
faire feonneur au patron. 

Mais quelle ne int pas ma surprise lorsqwe, au lieu des 
bril/an^s 6qtiipages qwe j'attendais, je vis apparaltre, au 
bou^ de la me de la Maine, le cortege nuptial, cortege* 
p^destre et simpk s'il en int: en t6te les deux ^pour, 
denifere les qwatre t&noins, — c*6tmt tou/! 

L'entAousiasme des spectateurs n'en fu^ pas moins 
boml/an/, je dois le dire. 

lis se Tsxig^rent de chaqwe c6t6 de la me, et qwand les 
6poux -pass^vent entre ces deu^ haies Aumaines, une 
immense clameur s*61eva: 

— Vive la marine ! 

Et la marine souri/, envoyan^ de-ci, de-1^, de la t6te et de 
la main, des bonjours dmiicau^. 

C'^tait une grande fil/e bnine de vingt-cinq ans environ^ 
k la poitrine creuse, k la tatl/e un peu vo^t^e d6]k. Modes- 
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tement v^tne d'trn^ jupe et d*tm caraco de merinos noir, 
eUe itait coiff^ d*im bonnet blanc tout om6 de cette 
dentelte commtuif B,pp€l6e **bisette," que les dentellifer^^ 
du Nord iahriquent encore k la main. Sur son visage 
d'un^ p^leur mate, aux trails empreinte d'tine grands 
douceur, mais fatigw^^, Mtris pr6tnatur6tnen^ par le 
travail, dans ses grands yeu^ noir^, inq«iete et sombre5, 
vme expression de jokineffabk, presqwe d*org«eil, rayonnai/. 

Le mari^, un solids gail/ard d*une trentaine d*ann^5, 
ne paraissai/ pas moins hevureux; appuy6 de la main 
gauche sur le bra^ de sa femme, et se laissan^ g«ider par 
elte, il esq«issai^ de la main droits de grands geste5 inco- 
h6Tents qui traduisaiew^ tout k la fois sa gratitude et son 
bonAeur. 

Et, pourtan^, Texpression de sa joie ne se r^^tai^ pas 
dans son regard: les yeu^ vitreux et fixe^, la t^te haute, il 
allai/, comme dans un r6ve, la d6tnarche raide, le pas 
incertain. 

Je compris qwe le pauvre gargow ^tait aveugle. 

Le couple aval/ franchi la porte de VH6tel de Vil/e; 
derrifere ltd, la foule des ouvrier^ s'engouffra. 

Je demeurai^ sur le trottoir avec une douzaine de 
curieu^ du voisinage, lorsqwe q«elqwe5 retardataire^ 
passferew^ aupr^ de nous, se dirigean^ ver5 la mairie. 

L'un d*eu^ me reconnu/. C'6tait un vieux contre- 
ma!tre q«i, plusieurs ann6e5 auparavan^, m'avai^ gwid^ 
dans la visite d'une usine. II m'aborda: — Qa vous 
^tonne, faurcroire, cet^e noce-1^? me dit-il en sourian^ 

J'avouai qwe j'^tais intrigw^ au plus hau^ poin^. 

— Parbleu! reprit-il, c*e5^ qw'il y aurai^ Ik pour vous 
une belie Mstoire k imprimer sur le^ gazettes. Voule^- 
vous qwe je vous la conte? Au iait, on se passera bien de 
moi Ik'heis, Entrons k Testamine^ du Chansonnier; la 
bifere y est bonne, et, devant tme canetfe, nous causerons 
tout k notre aise. 
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Ainsi fiiii^5-nou5. Le bonAoimn^ bourra m^tfeodiqw^- 
men^ sa **borain^ de Nimy," ralltmia k la " vacletfe," — k 
la chauffCTCtfe, vetuc-j^ dir^, — puis, ayan^ \evi kcouverd^ 
d'^taiw, il versa deux verres d!vne bifer^ blonde coming 
Tor, cogna le sien contra le mien, le lampa tout 6!une 
fealein^, et, s'^tan/ soigneus^ment essuy^ la moustache, 
il me fi^ le T6cit qui va suivr^. 

4( 4( 4( 

** Vous e^t-il arriv6 parfois de passer rue des Fkves, une 
des voies les plus iT6quent6es du q«artier industriel de 
la yiUe? Oui. En ce cas, vouy n'ave? pas manqw6 de 
remarq«er un immeubk consid6'abk oii, sur le5 trois 
isices d'un^ cour larg^ et profond^, s*€lh/ent de lourdes 
b^tis5^5 sans cess^ couronn&5 d'un ^pais nuag^ de fumie, 

'*Lk, du fin matin au brun soir, 6clB,tent les siffle^s 
striden^5 des machin^5 et rd:enti^ le choc formidabk des 
marteam;-pilons. 

**Les ateliers de gros5^ chaudronnm^ de MM. Van 
jFfelmeN fi/s, au^qwels appartiennew^ tou5 les ouvrier5 que 
vous venez de voir ici rassemblds, tienn^n^ le fond et Tun 
de5 c6t^5 de la cour. L*autr^ fac^ est k present inoccup^e. 
EUe abritai^ nag«fer^ les ateliers de iovge et fondm^ de 
fer de la maison Varinard, dont la d^confiture — vous 
vous en souvenea; sans dout^? — a fai^ tan/ de brui/ Tan 
dernier. 

**C*est Ik que travaiUai/ J^an Gobert, le pauvr^ gargon 
que vous venez de voir passer. 

**Ouvrier modfek, intelligent, laboriem:, estim6 de ses 
chefs, c*^tait aussi un joyeu^ lurow, aim6 de ses camarad^s. 
Dans 1105 reunions des lundis, k Vestaimnet du Vieu^- 
Pfelmw, il n'y en aval/ pas un comm^ lui pour nous dis- 
traite. II savait toutes le5 plus belles chansons du pays; 
ilfallait entendre commeilvous les chantai/! . . . 

"Pauvre fieu! . . . Je k vois encore, le jour de son 
accident, traverser la grande cour, soutenu par deux 
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ouvTier5 de Tusin^. . . . Un^ paiUe de fer rouge 
venait de lui crever roefl droit. . . . Le fourgon de 
rfe6pital Tattendait k la porte, et il allai/, p^, hagard, 
chanc^lan^, la face ensanglant^e, \es traits contractdy par 
la douleur, mais sans une plainte, sans un cri. 

"II devait rester de longs jours k T/tospice et en sortir 
aveugk. 

"La cruel/e operation qw'il avai/ subk paraissait avoir 
r^ssi et Ton esp^rai^ q«e, du moins, il conserv^ai^ son 
obD gauche. Mai^ nos qumquets, voyez-voMSj c*est un 
peu comm^ ces irbres jumeau^ qui ne ^yxvent vivre s^parfo. 
Q^e Tun s*en aiT/e, Tautre ne tarde pas k mourir k son tour. 

"Au moment ob. Ton com/rtai^ voir notre pauvr^ ami 
entrer en convalescence, une maladie terribk, cons6qwence 
terribk, cons6q«enc^ fatale de Tacciden^, se d^clara. Tous 
les effort de^ chirurgiens furent inutiies. Jean Gober^ 
€\jait condamn^ k ne plus revoir la lumifer^ du jour. 

"Et pourtan^, \e mauvai^ sort qui le poursuivai^ ne 
cessa pas de s'achamer apr^ lui: un €vinem&nt se pr6- 
parai/ q«i devait mettr^ le comble k ses mal/teurs. 

" Tandis qwe Gobert 6tait k Tfeospice, la maison Varinard 
p^riclitai/ de plus en plu5. Le patron — le beau Varinard, 
comm^ on Tappdai^ dans tout^ la vil/e — viveur et joueur, 
iriqu&ntaxt plus volontiers les tripots qwe les ateliers de 
la fonderi^. L'usine, livr^e aux employes, marchai^ 
cafein-ca/ta, k la va-comm^-j^-te-pousse; les commandes 
n'^taien^ jamais livr^s au jour fix6; si bien q«e, peu k 
peu, la clientfek, m^contente, s*61oignai^ 

"Une catastrophe 6tait imminent^. 

"EUe se produisit alors que Gobert, sorti de TAdpital, 
depuis un mois k pein^, n'avai^ touch^ q«*une tr^ faible 
partie de la pension q«*on lui faisait k la fondme. 

"Un matin, le brui^ se r^pandi^ que Varinard aval/ d'une 
enjamb& gagn^ la Belgiqiie, laissan^ derrifere lui un passif 
consid^ble. 
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**Et noas vimes venir le^ gens de justice. lis empor- 
t^ent \es livres et le^ papiers, wirent les sceHis partouf, 
ierm^ent Tusin^. R6sulta/: deux cents travailtetir^ sur 
le pav6, et notr^ pauvr^ aveugk k tout jamais pnv6 du 
modeste subside qui ltd assurai/ Texistenc^! 

**Cette fois, le coup iut trop dur pour ltd: qwand il se 
vit ainsi, setd, infirm^ et d^nu6 de tonty il iut pm d*un si 
violent d^sespoir q«*on craignit un instan/ qw'il n'attent^t 
k ses jours, 

"Potirtan^, il n'eut pas trop k souffrir tou^ d'abord. 
On le Git profiter des subventions accord^5 auz ouvriers 
sans travail de Tusine Varinard. Mais cda ne devait pas 
durer toujour^. II fallut aviser. 

"On pensa que, pour ne pas froisser son amour-propre, 
Taumdne q«i le ierait vivre devait lui vnlir d*ouvriers 
comme lui, et voici comment on s*y prit: 

** Avec Tautorisation du patron, on construisit k YentT6e 
de la grande cour une logette en bois ierm^e de toutes 
parts, sauf du c6t6 qui donnai^ sur la rue, et, cela fai/, nous 
y condtdslmes notre aveugk, afin q«*il piit y recueHlir les 
bienfaite de la charity publiqwe. 

'' Ahl ce ne iut pas chose conMnode de Ty decider. 

** — Mendier! disait-il avec des sanglo^s dans la voiic, 
il va done falloir mendier! 

**Nous lui flmes comprendre q«*il n*y avait poin^ de 
d^sfeonneur k recevoir Taide de ses camarades, et, pres^ 
par la n6cessit6, rouge de honte, il se laissa emmener. 

" II ne voulu^ pas, d'ail/eurs, demeurer inactif ; avec des 
fils d'acier et de laiton qwe nous lui portions, il travaiUait k 
t^tons toui le long du jour, fatsan^ des chalnettes et de 
menus obje/s q«*il vendait aux pa^an^s. 

** Mais c'esi surtou^ des ouvriers de la chaudronnerie Van 
i/elmCN et des usines environnantes qwe lui arrivai/ le 
Secours le plus efficace; pas un de nous, les jours de 
q«inzaine, ne f<it entr6 k Testamine^ pour boire une 
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canett^ ou n'etit r^gagn6 son logi5 avan^ d'avoir port6 son 
obok au travaiUeur aveugk et malAeuretu. 

" Ainsi, J^an Gobert put vivr^ k Tabri du b^soin pendant 
la plus grands partis de Tan dernier. 

"Vin^ rfeiver. Voos saves; s'il fu^ rud^ et terribk pour 
i€5 pauvr^5 geiis! Gobert, immobik dans sa gu6rite, 
transi de froid, grelottan^ du matin au soir, lui qui nag«fer^ 
vivait dans le brasier des iorges, ne r^sista pas au^ tempera- 
tures du mois de d^cembre. Pris d'un acchs de bronchite, 
il dvit Tester dans sa chambrette et garder \e lit. 

**Nou5 crihnes parer au contretem/?s en plagan^ sur la 
planchette de la petite loge un tronc avec cette inscription: 

**N'oublie2r pas le pauvre aveugle qui est malade!'* 

**Mais, en plein feiver, pense-t-o« k s'arr^ter dans les 
rues pour lire des pancartes? . . . 

**Les recet^es 6telent pitoyables et Taveugle, clou^ sur 
^n graba^, se d6solait en voyan^ venir le premier de Tan et en 
songeant k toutes ces joum^es de r6jouissances etdecharit6. 

"Qwe faire? 

**Nous ne savions k quoi nous r^soudre, qwand un 
secours inesp^r^ nous arriva. 

**Dans tme mansarde voisine de ceUe de Gobert feabitait 
tme pauvre orpheline, dentellifere de son itsit, qui, touchde 
du malAeur de Tinfirme, s'6tai^ g^n^reusemen^ propos^e 
pour lui donner des soins. Courb^e sur son carreau k 
denteUes, elZe endormai/ notre malade au cliq«etis de ses 
fuseau^, lui pr^parai^ des tisanes, lui donnai^ ses potions et 
veilZai/ sur lui avec un inalterable d^vouemen^. El/e 
avait entendu les plaintes de Taveugle, vu notre embarras. 
El/e me prit k part: 

'* — Si j'y allais, moi, demander Taumdne pour lui? 

** — Vous ferie2 cela? . . . 

** — On peu^ toujours essayer!" 

**Le lendemain, dfes le matin, eUe etait k son poste, et, 
tou/ le jour, de ses doig^s bleuis, el/e tressa sa dentel/e en 
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plein air, interrompan^ son travail de tem^s k autr^ potar 
implorer Taid^ des passan^5. 

** — C*est pour le pauvr^ aveugk qwi est malady f 
disait-cl/^; n*oublie2: pas k mal/teuretijf!" 

**L*infortun^, quelque int^ressant^ qu'eUe soit par elfe- 
mtei^, ne perd jamais rien qwand un^ vow: douc^ et deu^ 
jolis yetu; soWicntent pour e]le\ les sous afflufer^n/, et la 
brav^ fiU^ rentra le soir, tout^ joyeus^, apportan/ le produi^ 
de sa collects. 

" — Si je vous ai abandonn^ aujourd'feui, dit-elfe k 
Gobert, en versan^ le5 sous sur la tabk, c'6tait pour me 
fair^ votr^ demoiselte de com/?toir, et comm^ je n'ai pas 
trop mal r^ussi, je r^commencerai domain et tous les 
autr^5 jours jusq«'i ce que vous soyez gw^ri!** 

**Les r^cet^s montfer^n^ encore les jours suivan^. 
L'feistoir^ du d^vouemen^ de la jeun^ dentelli^^ s*6tait 
r^pandu^ dans tous les ateliers; des patrons d'usin^, qui 
Tavai^nt entendu conter, passferew^ par Ik tout expr&s, et 
le soir, on trouva des pifec^s blanches et mtei^ un ou deux 
louis d*or m616s aux feumbks gros sous destravaifleurs. Si 
bien q«e Gobert, enfin gw^ri de sa bronchite, se trouva, pour 
la premifer^ f ois de sa vi^, k la t^t^ de q«elqw^s ^conomi^s. 

"Comm^ dans les cont^s du tem^s passd, la fortun^^ 
lui 6taii v^nu^ en dormant. 

**La fin d^ T/tistoir^, vous la devinez sans pein^. 

**Ces deu:^ braves coeurs s'^tai^wi compris, et il advinf 
que la reconnaissance fit naitre Tamour. Un beau lundi, 
Goberi et son amie nous arrivferen^ k Testamine^ du Vieiu^- 
Pfelerin. Le gargow ^tai^ tout 6mu: 

** — Camarades, d^clara-t-il, voil^ de quoi il s'agi/; on 
s*aime bien tous les deu^, on voudrai/ se marier et on vien/ 
vous demander d'etre de la noce; votde2:-vous? . . ." 

**Si on voulai^? ah\ saprebleu! . . . 

**Le lendemain je racontai la chose k Tatelier. On 
r^solu^ qwe tou^ le monde en serais M. Frangois Van 
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HelmcN lui-m6me, le grand patron, pr^tendi^ contribuer 

k ViclsLt de la c6T6mome, II a obtenu de la mairi^ que 

le manage se iasse un jour de f^te, pour ne pas troubler les 

travau^ de Tusin^. En outr^, c'est lui qui oSre le r^as de 

noceSy et tout k Tfeeur^ il viendra pr^sider \e banq«e^ 

pr6par6 pour nou5 dans les ssMes de dans^ du Motdin- 

Galan^, Ik-heLS au fond de TEsplanade: trots cen^s converts , 

pas un de moins!** 

* * * 

— Done, conclu^ mon interlocuteur, voili pourqtioi 
vous nou5 voye2 tous ici ce matin: nous avons voulu, 
avan/ de nous mettr^ k tabk, donner un^ preuv^ d'amiti^ k 
notr^ camarad^, un t^moignag^ d'admiratiow k sa femm^ 
et leur fair^ un^ escorts d*/tonneur k la mairi^ et k T^glis^ 
le jour de leurs 6pousailte5. 

Et c^la di^, le vieil ouvrier remplit un^ demifer^ fois le5 
verr^5: 

— A la sant6 de la mari^, Tnonsienrl 

— A la sant^ de la marine ! Nous sortlm^5. 

Au mJtme instan/, la noc^ qtiittai/ la mairi^; Jean 
Gobert et sa femme, radieux et fiers, prirent la t^t^ du 
cortfege. 

Le vieuiup contremaltre me serra la main et r^oigni^ les 
Guvriers qtii, par Gles de qwatre, se mirent en route, d*un 
pas ryt/tm6, derrifere les nouveaux 6pou^. 

Et tandis que je m'en allais, tout songeur, commentant 
en mon esprit ce bel exempk de solidarity, de loiw en 
loin m'arrivait encore, pouss6 par trois cents poitrines 
vigoureuse5 comme des souffle^5 de forge, le joyeuiHf cri 
des travatfleurs: 

— Vive la marine! 

Ernest Lau/ 
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CHIEN D'AVEUGLE 

— Monsieur! A6, mfmsieur! . . . 

]e me rd^oximai k cet appel jet6 d*une vow: fe^sitant^, et 
j^ vis 6ehout au milieu d^ Vherhe un vieil feoman^ qwi 
battai/ Tair de son b^ton. 

— E,xcuse2;-moi, monsieur, continua \e vieil horame, 
mais je suis aveugk et d^ui^ plus d'un^ feeur^ que me 
voilk k cette plac^, vous ^tes le premier don/ yaie entendu 
ie pas dans les csliUoux, 

Des cinq ou six: botilevards q«i, plants sur les anciens 
fosses, font nne ceinture verdoyant^ aux rampar/s crotdan/s 
de la vilfe, le botdevard des hices 6tait certes le plus solitaire : 
et je ne m'^tonnai point q«*un mal/teureux aveugle 6chou6 
1^ f<i/ rest6 longtemps sans trouver personne k qui parler. 

Opendan/, Taveugk me demandai/ si je connaissais le 
pays, et, sur ma r^ponse aflRrmative, il me pria de le con- 
duire k la iovrnkre bmx chiens. 

Chimin iaisant, il me raconta son aventure. 

**Chercheur de pain** par metier (hors de Paris les 
aveugks n*en exercent guhre d'autre), Tavan^-veilte, en 
compagnie de son chien q«i souffrai/ de la chaleur, lui 
aussi, et tirai/ la lang«e, il avait eu rid& de se rafralchir 
en passan/ devant un cabaret modeste oil Ton vend un 
petit vin gai qwi a go<i/ de raisin et q«i ne co6te pas cher. 
"Si pauvre q«*on soit, on peut avoir soif qwand on couri 
deptiis le matin de ierme en ferme dans la poussifere des 
grandes routes/* 

Mal/teureusemen/ il s'6tait endormi et des vauriens 
avaien/ profit^ de son sommeil pour couper la laisse du 
chien et Temmener. **Car ils Tont emmen^, monsieur, 
emmen^ de force; de son plein gr6, la brave b^te ne m'e^t 
pas qwitt6 pour les suivre. . . . Un si bon chien, 
monsieur! . . . Je Tappelais Bowrriquet en manifere 
d*amiti6 et parce qwe des fois dans nos discussions, qwand 
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il se mettait en t6t^ de me conduir^ oH je ne voulais pas 
aller, il 6taii t6tu autan^ qw'un homme.'' 

Bref! le cantonnier aval/ vu troi5 particulier5 asse^ 
mal mis, k min^ de gueux de faubourgs, q«i, en rian^ 
comm^ aprfes tin mauvai^ cou/?, tralnaknt un chien mouton 
du c6t6 de la vilZ^. Et comm^ rest6 seul notr^ homme se 
d6sesp6rai/, des roulier^ Sivsdent consent! k ltd iaiie yxne 
place sur leur voitur^. Aussit6t arriv6, il s'^tait inform^, 
tin peu partou^ Des gens ltd dirent q«*en effe^ tin chiew 
effar^, sans collier, ayan^ tout Tair d'un chien d'aveugk, 
courai/ le5 TVies, 11 cherchait ainsi Botirriq«e^ d^td^ 
detLv jour5, et Bourriq«e^ ne se rd:rouvan^ pas, q«elq«*tLn 
venait de lui conseiUer de s'adresser k la iomrikre, **]e 
n'en savais rien, m(?wsieur, il paral^ que c*est un endroi^ oii 
Ton enferm^ les chiens sans mattre. On les tu^, com- 
prenesj-votisga? s'ib neson^ pas r^clarnds dans les vingt- 
qusitre heures, Pourvu que Bouniqwe^ n*y soi^ pas 
d'feier! Mais Bourriq«e^ est fin, il ne connate que moi, et 
\e gaiflard ne se s^a pas laiss^ prendre si vit^." 

L'aveugk marchai^, parlan^ toujours, cherchant k 
s'^tourdir, k se tromper ltd-m6m^; mais je voyais bien 
qu'au fond de Vkme il 6tsii fort inqtiie^ du sort de 
Bourriq«e^. 

A m^sure qwe nous approchions du bu/, sa parok se 
faisaii plus 6tnu^ et il devini soudain tou^ pkle qwand, 
m^arr^tan^, je dis. ''Cest Ikr 

Cette b^tiss^ 6tBii sinistra, et son aspect, s'il aval/ pu le 
voir, ^t achev6 de d^sesp^rer \e pauvr^ homme, Vne 
petite cour pr^c^dant un^ tour rond^, q«i jadis aval/ sans 
dout^ fai^ partis des fortifications. Sur la port^, un^ 
inscription en lettres noir^s! "Founifer^ des chiens." 

Nous sonnSmes : un employ^ k casq«et^e galonn^^ vint 
ouvrir. II me reconnu^ et tou^ de suit^ fut aimabk. 

**Un chien d'aveugk, tondu en lio«, avec une honppe 
au bou^ de la qweu^? Non! je ne me rappelZ^ pas de chien 
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d'aveugk. . . . Mais on petU toujours voir; vous 
comprene^, il nous en vient tan^ Les ordreSy depuis 
quelque temps y sont trks s6vhres k canse de la rag^." 

En sourian^, il nou5 guidBOt vers Tangk de la cour oil, 
dans tin cheni/ k clair^-vok, quelques mal/teureiup toutous, 
non r^clamfe encore, attendaien^ leur sort. 

Ik n'aboyfer^n^ point k notr^ approche. R6sign6s et 
m61ancoliqw^5, ils nous r^gardai^w^ d*un ceil doiw;. 
L'aveugk app^la Bouniq«e/, mais Bourriqwe^ ne r^pondi^ 
pas. 

— Voili, di^ Temploy^, tous les chiens capturdy dans 
la joum& d*Wer. 

— Et les autr^s, ceu^f d'avant-feier? 

— Oh I pour cem:-l^ leur com/?t^ est T6gl6; et d^uiy 
ce matiw ils n'ont phis b^soin de p^t^^. 

Alor5, ne pouvan/ dissimtiler davantag^ ses funest^s 
pressentimen/5, Taveugk, d'un^ voiit: que r^motion 
rendai^ plus suppliants, demanda: 

— Me permettrait-on de les voir? pour 6trs bien sAr. 

.) si par hasarcf. 

— Rien de plus f acik, ik sont Ik, 

Dans notrs province, on n'emplois pas, pour tuer les 
chiens, les proc^d^s civilis6s mis en feonneur par la sdencs. 
On ne les asphyxia pas avec Toxyde de carbons, on les 
Strangle comms au bon vieu^ temps. 

Tout autour de la saile vo<it^ et ronds, k des crocs 
fix6s dans le mur, uns demi-douzains de chiens pendaien^ 
le cou serr6 d'un noeud coulan^, le corps raidi, la langMs 
tir6s, avec ces attitudes lamentablemeni comiqfiss qwe la 
potency donns, paratt-il, auz animau^f ainsi qu'auz 
feominss. 

Un rayon de soleil pdn^trai/ par vme metirtrifers, aveu- 
glant et mines comms tms tigs de far rougis au feu, et cs 
rayon dclaboussan/ d*or le pavd rougs et mal lav6 ajoutait 
k YhorreuT macabrs du spectacls. 
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£c(Bur^ potir ma part, j'essayai d'entralner Taveugk: 

"Sorton5! votr^ Bouniqiie^ n*est pas 1^!*' 

Mais I'aveugk refusa, s^ m6fian^. 

II avai^ SON id6e et voulai^ savoir par lui-mteie. 

Lenteraent, de ses mains tremblantes, il palpai/ Tun 
apr^ Tautr^ les cadavr^s. Et il h6sitmt parfois, craignan^ 
6e reconnattr^ Bourriq«e^ 

Au troisitoi^ — tm canich^ k toison fris^ — je le vis 
tressatl/ir et r^commencer, trfes 6mu, son investigation 
muetfe. Un nouvel examcn plus attentif le rassiira. II 
nous di^: 

— J*ai en bien peur. Celui-ci lui r^ssembk, mais ce 
n*est pas lui. 

Puis, qtiand il en fut au dernier, avec un soupir sotdag^: 

— Vous ^tes de braves gens, je vous r^merci^. Voye^- 
vous, de penser que Bourriq«et pouvait 6tr^ laort ainsi, 
je n'aurais pas dormi de la nui^ . . . Mais maintenan/, 
s'il vient un chien mouton et que ce soi^ Bourriq«e^ on 
ne le tu^a pas, p«isq«e d'avanc^ je le r^clam^! 

L'employ6 promi^ et ajouta: 

— Dam^! c*es/ votr^ droi^, si vous voulez v^nir ici 
tous les matins. Et tenezl je vous conseiU^ d'attendr^. 
Le soleil baiss^ et la charrette ne tardera pas k rentrer avec 
le gibier de la joum&. 

II avai^ raison, la charrette arrivai/. 

Un^ fois devan^ le cheniZ on abaissa la trappe k bascule 
qtii iaisait r^ssembler cette voitur^ k Mae souricifer^ g^ant^. 
Mais les prisonniers, d^vinan^, ne voulai^n^ pas sortir. 

— Bourriqtie^! es-tuli?. . . fi/ douc^menH'aveugk. 
Un chien s'^langa, hurlan/, fou de joi^. 

— AA! Bourriqwe^! ah\ Timb^cik! q«i s*es^ laiss6 
prendre k la fin. 

Bourriq«e^ tendai/ d6ji son cou k la laiss^, 16chan< les 
mains q«i Tattachai^n^. Et tandis que je soldais discrfet^- 
men< les frais d^ fourrifer^, j'entendais Taveugk crier: 
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— Va, Boyxmquet, va devaxit nou5, toujour5 tou^ droi^, 
dan5 la campagn^. Va, Bourriqwe^ loin 6e ces vUles oii 
les hommes pendent les chieiis ! 

Paul Ar6n^ 



LE CHANT NATIONAL FRANgAIS 

Rouged de VlslCy ofl&cier du g^ni^, en gamison k Stras- 
bourg, composa dans un^ seul^ nui^ en avril 1792 (dix- 
se^^ cen^ qwatre-ving^<iouz^), les paroles et la musiqu^ de 
Yhyirme c^lfebr^ qui est devenu notre chan^ national. 
Paris 6tonn6 entendit un jour le^ volontair^^ marseiliai^^ 
accounis pour la d^fens^ du pay5, entonner ce chanf 
sublime, et de Ik son nom de Marseil/ais^. La Marseil/ais^ 
fu^ la v^ritabk r^pons^ au d^fi port^ contre nous par 
TEurop^ coalis^. Les bataiUons, pouss^s k la fronti^r^, 
ne marchakn/ plus qu*SL\xx m&les accent de la MarseiUais^. 
Un g^n^ral 6crivai^ : ** Nous nous sonmi^s battus un contre 
dix, mais la Marseil/ais^ combattait k nos c6t&/* Et tin 
autr^: "Envoyes; imlle hommes et un exemplair^ de la 
MarseiUais^, et je r^ponds de la victoir^/* Semblabk 
k ces drapeaiw; sacr6s suspendus b,\xx vo<it^s des tempks- 
q«*on ne sort qu'k certains jours, on gard^ le chan/ national 
comm^ vme arm^ supr&n^ pour les grandes n^cessit6s 
de la Patrie. Lamartin^ 



SWIFT ET SON DOMESTIQt/E 

**Pourq«oi, draianda le doyen Swift k son domestiqii^, 
n'aveg-vous pas nettoy6 mes botf^s? — Parc^ q«e vous 
aUeg bient6^ les salir, puisqwe vous sortes." Swift les 
mi^ telZ^s quelles. Quelqii^ instan/s apr^, son domes- 
tique ltd dwnanda la clef de Toflfic^. "Pour q«oi faire? 
di< Swift. — Pour dejeuner. — Oh ! r^ri^ le doyen, 
conrni^ vous aurez encore faim dans deux hewces, ce n'est 
pas la pein^ de manger maint^nan^.'' Et il sortie. 
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LA DEMISSION DU COLONEL 

Nous demaxidkmes au colonel pourqwoi il aval/ q«itt6 
si jeune encore les rang5 de Yaxxn6e, ltd qui aimai/ \e 
metier militair^, et don^ le grad^, rapidemen^, bril/amment 
obtenu . . . 

— Le grade? . . , Le commandemen^? . . . 
joli avantage! fit-il avec amertume. Que de fois si-je 
so\iAait6 de toute moN ^cme, au contraire, le bonAeur 
d'ob6ir. . . rirresponsabilit^! Du teste, j> n*ai pas 
k cacher le^ circonstance^ qui tn^ont conduit k abandonner 
Tuniforme. Le5 voici: 

Le 21 mai 1871 (vingt et un mai diyX-hvdt cent soi,xante 
et onze) — ceci nous reports, vous \e voyez, en pleine 
Commune — je venais de rentrer dans Paris, avec Tann^e 
versaiUaise. Je n'ai pas k vous rappeler dans queUes 
conditions effroyables nos solda/s avedent remport^ la 
victoire. Marchan/ sur tm sol que Ton pr^tendai/ min6, 
mitraiU6s par toutes les fen^tres, ayan< pour feorizon les 
monument incendi^s, ils avaiewt avanc6 pas k pas, au 
milieu du carnage, des flammes, de la tra/tison, exdt6s par 
le massacre des otages — et dans une exasperation trhs 
compr^/iensible contre les instirgfo. 

lis apportaient une f^roce ardeur, non settlement k la 
lutte, mais k Tex^cution des individus pris les armes k la 
main. . . . Oui, il es^ triste d*6tre forc6 d*en convenir> 
mais apr^ certains combats, m6me entre frferes, on en 
arrive k Taccomplissemen/ des plus sinistres besognes,. 
sans Tombre d*une repugnance ni d*un remords. 

Moi, j*ai toujours eu le mal/teur de ne pas pouvoir,. 
comme tant d'autres, me griser de poudre, de colore et de^ 
sang. J*ai rempli mon devoir: je me stds battu, mon. 
pass6 Tatteste, sans scrupules contre Tennemi q«el qw'il 
soit, consid^rant qwe dans le gigantesq«e duel q«'on 
appel/e la gwerre, le droit de chacuw est de penser k sa propre 
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d^fens^ — et le devoir de iedre passer avan/ tou^ Vhoxmevtr 
du drapeau! 

Mai^ raction termini, qusnd je vois vainqweurs et 
vainctLs couch& c6t^ k c6t^ dans les tortures de ragonie 
ou la lividit^ du tr^pas . . . ma foi! je ne me sens 
plus le cc3eur d*un solda^. 

II me hit done affreusemen/ p6nibk, dtiran^ ces homhles 
jo\xm6es de mai, de pr^sider Mae cotir martiak, de voir 
d^filer tm k tm, des . . . criminek, des monstr^5, 
tan/ que vous voudre2:, mais enfin des ^tres feumains q«*il 
me fallait, k froid, faire coUer au mur. Ceci est besogne 
de robins doublds d*un jury qwi d^charg^ leur conscience. 

. . . Un militaire n'aime pas ordonner la mort de son 
semblabk, au lieu de risqwer peau contre peau. 

Done, ce jotir-1^, le 25 (vingt-cinq) mai, je vensis de 
lever les assises d*un conseil de guerre improvise, dont 
j'avais 6t6 le pr^sideni. Mes collogues s*6taiew/ d6jk 
disperse, et je sortais le dernier du CMtele/ oii se tenaient 
ces tribunaus; farouches. J*avais TSme trouble comme 
par un cauchemar. . . et pleine de figures inoubliables : 
beUes ou laides, feommes dans la force de T^ge, jeunes gens 
qwi auraiew/ d6 penser k Tamour et ^ la po6sie, plut6/ 
qti'au meurtre et au p^trole; femmes 6chevel6es, le 
blaspheme k la bouche — toui cela sombre, d^clamatoire, 
haineuv, exalte — mais brave et sincere, il fallai/ le recon- 
naltre. 

Soudain, je me trouvai en presence d'un sergen/ et de 
SON escouade, q«iamenaient au tribunal tm ** communard" 
capture k Tinstani m6me. Je me voyais contrain/ de 
statuer sur son sort. 

On le poussa devsxit moi. 

AAlmesamis! . . . C*6tai/ mon fiZs! mon propre 
fiZs . . . mon Jean bien-aim6, mon orgwefl, moN 
unique tendresse. II s'avan^aii les mains libres sans 
essayer la moindre resistance. Sous son uniforme soutlZ6, 
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en loqueSf il conservai^ sa toumur^ 616gante. . Son regard 
si doiuc et si nobk — celui de ma pauvr^ femme qwe je 
r^grett^rai tout^ ma vi^! — s^ posai^ sur moi avec calm^. 

— Le void, mon colonel, disait en m6m^ temps le 
sergent. Notts Tavons pinc6 au moment oil il s*6vadai/ d^ 
la maison que nous v^ons de f omlZer. II nous avai^ asse^; 
canard^, le gueux, depvds ce matin, par le^ ien^tres, ]e 
le r^connaissais biew, allea;! Du rest^, voyez ses mains: 
noir^5 de poudr^. II n'aura pas vol6 son affaire, celui-1^. 

Peu k peu, je m.e ressaisissais, et je m'apercevais avec la 
joi^ la pltis immense qw'un feomme ai^ jamais pu ^prouver, 
que pendant quelques secondes, je vensds d'etre le joue^ 
d'tine erreur, d'tme ressemblance frappante, k lajqueUe je 
devais d'avoir connu \me trhs courts, mais effroyabk 
torttire. 

Ce jeune homme n'^tai^ pas mon enfant! ! ! 

Malgr^ cela, mon coenr ne se desserrai/ pas complfete- 
ment. II demeurait oppress^ comme au r6veil d*un songe 
abominable; et moN §Lme s'emplissai^ pour cet inconnu 
d'tme immense indulgence. A pr6sen^, il m'apparaissai/ 
plus jetme qwe ne T^tai^ mon beau et brave gargon, mon 
fier lieutenant. II me le fa^'sai^ revivre moins vieuiHf de 
qifelqiies ann6es, tel qw'il ^tait entr6 k Sain^-Cjrr. 

L'interrogatoire commenga sommairemen^. 

— Votre nom . . . votre ^ge? 

— Leopold Foumier. . . . Dix-neuf ans. ' Engage 
volontaire au dihnt de la campagne contre la Prusse. 

Pauvre peti^! . . . Encore un de ces cceurs ardenfs 
sur lesquels toutes les doctrines on/ prise, pourvu q«'elZes 
edent Tapparence g^n&euse. 

— fitiez-vous vraimeni ce matin dans la maisow oii 
Ton vous a arrfit^ ? Avejs-vous, ainsi qw*on vous en accuse, 
tki sur Tarmde r^gtdifere? 

— Oui, mon colonel. 
J'avais esp^6 qu'il meraitl 
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Sa r6pons^ itait neUe, franche, saas pos^, saxis forfan* 
tme. Mon Jean, en pareil danger, se conduirait ainsi, 
6e cette fa^on simple et digne. 

i/eureusemen^ pour ma raison, la voi^ de Taccus^ 
n*6t£dt pas pareiUe k la vob; de mon fi/s. 

Cependan^, le timbre I'^galait en charme, en gravity 
chaude et sympat/tique. 

Je m'^vertuais k chercher des drconstances att6ntiante5, 

— Pourqiioi vous ttes-vcms r6volt6 contre le gouveme- 
merit \6gal de votre pay5? . . . 

1/ ne r^pondi^ rien. 

— Regrette0-vous votre erreur? fo-je en le pressant 
d'tm regard cl6men/. Atirie^-vous par hasard c6d6 k la 
peur, BXLx menaces de V05 camarade^, et ave£f-vous 616 
enr61^ de force? . . . 

II releva vivemen^ la t6te: 

— Je n'ai peur de rien, dit-il fiferemeni, mais sans 
emphase. Si la Commtine a 6t6 ime erretir. . . eh 
bien! c'eyt ime bel/e erreu que je ne rougis pas d'avoir 
partag&. 

Que faire? J'avais devan^ moi tm convaincu, tin 
/t^roiqwe. Mes hommes m'entotiraien^ assoiffds de repr6- 
SAtUes. Et moi, plus je regardais cet enfant dont on voulai^ 
la mort, plu5 je retrouvais en lui le frfere, le *' double" de 
mon fi/s. 

La situation me terrifiai/. Je ne pouvais sans manqMer 
k la disdpline et au devoir lui donner la vie sauve. Me^ 
d&harger de Tobligation cruel/e de juger Leopold Foumier 
en le renvoyani devan^ d'autres juges, c'itedt le vouer k 
Yaxr^t impitoyable. . . . Pour gagner du temps^ 
j'interrogeai encore ce pauvre gargon si beau, si noble, 
d^voy6 par la hideuse, Tex^cr^ politique. 

J'appris qti'il 6tsit fi/s tmiqwe de veuve: d'une fcumble" 
commergante don^ touted les opinions se r^sumaien^ dans 
SON adoration pour lui. Je le poussai k d^couvrir en lui 
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VidkAogue passionn^, oui, mais aussi le r^probatetir des 
exchs de son parti. II d6savo\iai^, en ne leur trouvan/ 
que re,xcuse du d&espoir, les incendiaire^, les bourreau^, 
comm^ on peu/ d6savouer le pr6tr^ indign^, sans remer 
la Foi. 

— Save0-vous, ltd dis-je en trafeissan/ presq«e moN 
angois^e mortelfe, que je vais ^tre forc6 de vous fair^ 
ex6cuter mun^diatenen/? 

— Je le sais. 

J'^tais confondu . . . d&ol^. Me5 Ihwres se rrfu- 
sakwt absolmnen^ k prononcer la sentence. Je parlais 
presqwe sans savoir ce que je disais, uniqw^men^ pour 
retarder Ya&Teux moment. 

— Ainsi, Tepris-je, vous ne regretted pas la vie? Vou5 
n'aimesf done rien? . . . pas mteie cette mfere qui 
vous attend, et qui apprendra domain qu*eUe n'a pltts 
d'enfan^ . . . que cet enfant s'est suicide sans piti6 
pour sa vieil/esse. . . , car enfin cette mort que . . . 
voti5 cherches;, c'est un suicide. 

Cette fois, j'avais touch^ juste. 

Une ^notion ^treigni^ le jeune insurg^. II la laissa 
franchemen^ voir, avec la m&ne simplicity qti'il avait 
apport& k montrer son courage. 

— Oh\ . . . la pauvre chfere femme . . . Sije 
pouvais, n'importe au pri^ de qweUe torture, lui cacher la 
v^rit6 ... Si el/e pouvait ignorer qwe je ne suis plus 
de ce monde, elZe m'attendraii toujours et Tesp^rance la 
sauverai/ du d^sespoir. 

— Efe bien, fis-je 6clair6 d'une subite inspiration, il 
faudrai/ la tromper ... lui dire q«e vous 6tes 
compromis, poursuivi, oblig^ de fuir hors de France. 
. . . Que dirie2:-vous si je vous permettais d'aller 
lui . . . mentir? 

— Ofe! . . . votLs ferieg cela? 

— Oui, si vous me donne^ votre parole d'etre ici 4 la 
tomb& du jour. 
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— Je vous la doirn^ ! et je n'y faiflirai pas. 

]e griffonnai un sauf-condui^, et le laissai partir. 
Autour de moi, on mttrmurai/. Je feigim de ne rien 
entendre. 

— Vou5 croye^ qti'il reviendra! . , . se permit de 
dire k haute voi^ le sergen/ m^conten/. 

Ah\ je resp6rais bien, qti'il ne reviendrai/ pas! . . . 
qu'uae iois sous les baisers de sa mfere, il perdrai/ Tor- 
gwex/letix/t^oismeqiiiravai/soutenuenfacedemoi. . . . 

II revin/. 

Le soir, il arriva . . . tout essouffl^. II avai/ 
couru. 

— Je suis en retard, me dit-il. Maman me retenai^. 
El/e ne voulaii pas me laisser partir. Pauvre femme! 
On aurai/ dit qu'elle se doutai/. J'ai dd m*6chapper. 

On me le pri^. On Temmena. D'autres le jug6ren^ 
On avai/ su et bltoi^ moN incompr^feensible faiblesse. 
II fu^ condawn6. Je demandai sa gr&ce et ne Tobtins pas. 

Une fceure aprfes la fusil/ade qtii avait envoy6 ce pauvre 
diable dans T^temit^, je donnai ma demission. 

J'en avals asse?. 

Georges Regnal 



CHAUD ET FROID 

Chaud! chaud! nous avons chaud! 

La chemin^ est pleine 

De sapin et de ch6ne. 

Le bois p^til/e dans le feu. 
Oh! le bon feu blanc, rouge et bleu! 
Froid! froid! ils on^ bien froid! 

Voye^ par les fen^tres 

Mendier les pauvres ^tres: 

Les pauvres n'on/ jamais de feu, 

Jamais de feu blant;, rouge et bleu: 

Octave Aubert 
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CHARLE5-QC/INr ET LE BtJCHERON 

Un jour que Chark5 6tait parti de bon matin pour la 
chasse, il s'^gara dans la ior^t de Soigni^s, et pouss6 par 
tine faim de chasseur, il entra dan5 la cabane d'tin pauvre 
b<ich«*on. 

Le dejeuner 6tait si frugal que remp^eur (on k prenai^ 
pour tin simpk gentilAonune) d^anda s*il ne restai/ 
pas un pen de venaison. Le bonfeomm^, aprfes s'6tr^ 
consult^ avec sa femme, que rassurai/ la mine loyak de 
letir hdUy lui apporta une large tranche de chevreuil sal^, 
en exigeani la promes5e d'une grande discretion. 

A quelques jours de 1^, Charles fi^ venir le biicherow k 
la cour de Bru,xelte5. En reconnaissan^ Tempereur, le 
pauvre fcomme se cmt perdu. Mais \e prince le rassura et 
lui demstida qwel pri^c il exigerai^ de son dejeuner. Le 
paysan ne sollicita que la permission de couper libremen^ 
de5 balais dans le bois. 

Surpris de sa moderation, Charles lui accorda le peti^ 
privilege qt^'il souAaitai/; n^is, voulan/ lui faire imm6- 
diatement tm peu de biew, il lui commanda de venir le 
lendentiain k la cour, lui et sa femme, apportan^ chacun 
leur charge de balais; en m^me temps il d^clara que ce 
jour-14 il ne recevrai/ personne qui n'eAt en main un balai 
achete k ces bonnes gens. Les courtisans 6taient nom- 
breu%; le bftcherow et sa femme vendiren^ leurs balais une 
pistole pifece, et s'en retoumferen/ k leur cabane leur bourse 
mervei/leusemen/ gamie. 

S^gur 



PATRON ET EMPLOYS 

— Depuis quelque temps je remarque, monsieur, que 
vous arrivez en retard au bureau. 

— C'es^ vrai, numsieuf , mais je m'en vais de boittit 
lieure. 
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HENRI IV ET LE BATELIEi? 

i/enri quatre en bateau passait un jour la Lfoire. 

Le batelier, robtiste, homme de cmquaxite aas, 

Aval/ le5 cheveiu; blanks, 

La barbe toute noire. 

Le prince, famiUer et bon, 

Vcmlut en savoir la raison. 

La raison, pardi, Sire, est toute naturelte," 
R6pondi^ le manan/, qui ne fu^ pas hontem;, 

C'e5/ que Tries cheveu^ 
Son^ de vingt ans plus §Lg€s qu^eUeV 
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LE SOLDAT DE MARATHON 

Ce n'^tai/ qw'tin soldat obscur entre Sx miUe, 
Quaxid on eut la victoire, il voulu^, le premier, 
En porter la nouvelte k la lointaine vilte, 
Et parti/, fier coureur, agitant un laurier. 

fipuis^ par sa course effrayante et sans trfeve, 
II mouru/ dts qu'il fut au terme du chen^n. . . . 
Heurem; qui pen/, de mteie, ayant attein/ son rtve, 
Mourir la flamme au coeur et la palme k la main. 

Armand Renau^i 



DISTRACTION 

Lessing(gne), dans sa vieSUesse, 6taii iort distrab. Un 
soir qw'il rentrai/ chez lui, aprfes avoir frapp^ k sa porte, le 
domestiqwe regarda par la ien^tre pour voir qui c'^tai/. 
Dan5 robscurit6, ne reconnaissan/ pas son mattre et le 
prenan/ pour un Stranger, il cria: "Le professeur rJest pas 
rentr6. — Ohl T6pondit Lessi«g(gne), ga ne iait rien; je 
reviendrai un^ autre fois. 
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0RGC7EIL ET PAXJVRETfi 

Un homme paraissan/ f or^ et plein de sant6 demandai/ 
Taumdn^ k un passant dans une rue de Madrid : — N'^t^5- 
VOU5 pas honteu^ de mendier, ltd di/ c^ltii-ci, qwand voti5 
pourrie0 travaifler? — Monsieur, r^pondi/ le mendian^ avec 
un^ fiert6 castil/ame, c'est de Vsxgent et non des conseils que 
je VOU5 demands. 



EN CHIMIN DE PER 

Entr^ voyageurs: 

— On n^ hime pas dans ce compartimen/. 

— Est-ce que je fum^? 

— Mai5 vous avesf voto pip^ k la bouch^. 

— Qw'e5/-c^ que ga. prouv^? J'ai bien mes pieds dans 
mes Soulier^, et je ne march^ pas. 



LE CONJUGATEUR UtCANlQUE 

MANIERE DE S'EN SERVIR 

Ce "Conjugateur M6caniq«^" a sa place tout indiqu^ 
daas le5 ^vres iraxigais qw'on 6tudie, oii il s^-a facile de le 
consulter pour la conjugaison de n'importe quel verbe, 
sans 6tre oblig^ de recourir k un dictionnaire, ni k \xne 
grammaire. En effe/, ses modules repr6sente«/, dans 
leur forme simple ou dan^ la partie finale de leurs radi- 
cau^, le5 qwatre mil/e et quelques verbes r^guliers et 
irr^guliers q«e contien/ le dictionnaire de TAcad^mie. 
lb donnew/ en mteie temps les €l6ments et les indications^ 
n^cessaires pour la conjugaison m^canique de chacune de 
ce5 formes simples, et par cons6qtten/ pour cel/e de tous- 
les verbes qwi en son^ composes. 

Pour trouver le module de conjugaison d'une forme 
verbale — "vous reconnaisses", par exemple — void le 
proc6d6 k suivre: 

1 Enlever le pr^fixe et la terminaison — ce qwi donne 
le radical, "connaiss". 

2 Chercher ce radical dans le tableau I. II se trouve 
k c6t6 de son "associ^" CONNAtT, qwi, suivi de la 
terminaison RE, forme Tinfinitif CONNAIT RE. 

48 
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3 Si le radical cherch^ ne se trouve pas 6bxis le tableau 
I — "paraiss", de "paraiss an^", et "joign", de "joign if\ 
par exempk — il faut en chercher dans le tableau II la 
representation partieUe la plus ^tendue, partan^ de la fin 
du radical pour remonter ver5 le conmienc«nen/. On 
trouv^a "-aiss", -ATT RE et "-oign", -OINDRB. 

4 Si un radical, dans son entier ou r^r6sent6 partielte- 
men^, ne se trouve ni dan^ le tableau I ni dans le tableau 
II, c*est qw'il fait partie d*un verbe r^gulier. II ne s'agi^ 
done plus que de savoir k quelle conjugaison ce verbe 
appartien^: "er, ir'', ou RE. (Les verbis en "oir" 
sont, en r&tlit^, tous irr^guliers.) 

Le sens, et souven/ la terminaisow, indiquent la con- 
jugaison k laquelle appartient \xne forme verbale. Par 
exemple, "paraiss er, paraiss ir, paraiss oir" n'ont pas de 
sens. "Paraiss an^" ne peut done qu'ttre le participe 
prisent de PARAtTRE. Dans ''joigni^', au pass6 
d^fini, la terminaisow **i/" annonce un verbe en **ir'' ou 
en RE, De fai/, on trouve le radical partial "-oign" 
(-OIND RE); mais la terminaison "a" du pass6 d^fini 

t6noigna" appartient k un verbe en *'er*' r^gulier: 

t6noign er*\ 

OBSERVATIONS 

Les modules de conjugaison son/ num^rotfe, pour la 
commodity de T^tudian/, qui peut y r^f^rer les formes 
verbales des textes qw'il lit (Les enfan/s ^^courewO- 

Cha,que module donne les 6l6menis n^essaires pour sa 
conjugaison: le radical unique ou les radicaux divers, 
la terminaison de Tinfinitif, les personnes irr^guliferes 
(vous dites), la premiere personne des terminaisons 
irr6guli&-e5 pour tout un temps (MOUD R-E, je moul us, 
u/, ihnes, etc.), les contractions de radicaux avec cer- 
taines terminaisons (CROIJT RE, crfoiss; je CROIJS, 
je erf As). 
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Le5 terminaisoiu qui ne &guTent pas dans les mod^le^ 
son/ ceUes des series r6guli^r^5 d*apr^ la terminaison de 
rinfinitif, "er, ir, oir*' ou RE, du verb^ k conjug«er, 
terminaisoas qui s'emploient suivan/ la rhgle g6n6rale, 

Un tire/ [ — ] tien/ lieu de radical devant \m.e terminai- 
son (cMeiU ir, — e, etc., — ersit); tm demi-tiret [-] figure 
le commenc«nen/ d'un radical partiel (-A1T RE repr^- 
sente PARAtT RE ou DISPARAtT RE) ; [. .] repr^ 
sent^ ce qui reste d'un radical Siprhs sa contraction, ce 
qwi e5t indiq«6 d'ailteur^ par le signe [f] ou [{] (Rfi- 
SOUtDRE, r^solfv; . .{5 =RfiS0Ut5, . .fu^ = 
r&olfus). 

Le^ contractioas de radical se fon/ r^guliferemen^ avec 
tout^ la sine des terminaison^ d*tm temps, except^ pour 
le pr4sent de I'indicatif , o^ eUes n'on/ lieu qu'au singulier, 
avec 5 (ou X) et T. Ces terminaison^, px6c6d6es de [f] 
ou de [{], s'sLJoMtent rvlx radicau^ portan/ le mtei^ sign^, 
et au poin/ marq«^, comme en plagan^ le signe de la ter- 
minaison sur celui du radical (BOIJRE, BOIfV, bfuv; je 
B0It5, tu . . ., il BOIjr, nous buv ons . . . ; je bfus . . . , 
nous hlf^anes . . .)• 

RfiGLE GfiNfiRALE DE CONJUGAISON 

Joindre successiv^nen^ les terminaisons rigMlihres des 
tableaux ou celte5 qwi son/ donn&5 dans les modfeks; 

1 au radical unique, quels que soient les caractferw dans 
lesq«eLs elles sont imprimis (chant er, je chant e . . .; 
rend RE, je rend S . . ., nous rend ons . . .)• 

2 k celui de plusieurs radicam; qwi est imprim^ dans 
les m^m^s caractfer^s q«'elfes ou qwi port^ le m6me sign^ 
[*] (DI RE, dis, je DI 5, tu — S, nous dis ons, vous di- 
tes . . . ; mour ir, MEUR, meur*, je MEUR 5, tu — 5 
il — r, nous mour ons, ils meur*^«/). 
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TERMINAISONS 

INFINITIP: er, ir, oir, RE 

INDICATIP PRfiSENr — singuUer, er: l*e e], 
[*es es], [*e e]; ir, oir, RE: 5, 5, T; pluriel, 4 conj.: 
ons, ez, [*ent ent], 

IMPfiRATIP — er: \*e e], ons, ez; ir, oir, RE: S, 
ODs, 62. (II emprunte r6gulidremen^ ses formes au 
pr^n^ 6e I'indicatif.) 

PARTICIPE PRESENT — 4 conj. : an* 
IMPARFAir — 4 conj. : ais, ais, ai/, ions, iez, ai«rf 
SUBJONCTIP PRfiSENr — 4 conj. : \*e «], I*«s es], 
[*e e], ions, iez, Y'ent ent] 

PASSfi DfiPINI — 



er: 


ai, 


a5, 


a, 


5in^5, 


at^5. 


hrent 


IT, RK: 


15, 


is, 


i/, 


Imw, 


lt^5, 


'went 


oir: 


US, 


us, 


u^, 


<im^5. 


iite5. 


uretU 


--enir: 


ins. 


ins, 


in^, 


lnme5, 


lnt^5, 


invent 



IMPARFAir DU SUBJONCTIF — 

(k ajouter au radical du pass^ d6fini) 
er: Sisse, asses, kt, assions, assies, assent 
ir, RE: isse, isses, it, issioas, issies, issent 
oir: us5^, nsses, 6^, ussioas, ussier, ussent 
-en ir: insse, in&y^5, in/, inssions, inssie^, inssent 

PARTICIPEPASSfi — ^r: 6; ir: i; oir, RE: u 

FUTUR — er: ^ai; ir: irai; oir: rai; RE: RAI 

(ra5, ra, rons, re2;, ront) 
CONDITIONNEL — er: erais; ir: irais; oir: rais; 

RE: RAI5 (rais, rait, rions, rie2!, relent 



N 'employer pour la conjugaison d*un verbe qu*une 
seule des deiu; f ormw de la m^me terminaison mises entre 
croche/5 — la premifere si ce verbe a un radical ayan/ le 
mtme signe [*], la deu,xifem^ dans le cas contrair^ (ten ir, 
tienn*, ib tienn*^n/; CONDUI RE, conduis, conduis ent). 
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I 

1 ABSOUJDRE, to absolve, absolv; i,p, JS, t^; 
p.d, 0; p,p. ABS0U5 (OUTE) 

2 all er, ^ gt?; i./>. vai5, va5, va, [all oiu, all ez,] von/; 
im/>. va; s.p, sSSle, — es, — e, [allioiu, alliez,] Bjllent; 
f. irai; aux. 6tr^ 

3 assail/ ir, to assail; up, — e, — es . , . 

4 ass^ oir, to seat, ASSIEJD, ass fey; i,p. il ASSIED, 
ils assey ent; /. ASSlfiJRAI; ASSOI, assoi*, assfoy; 
p.d. assfi^; p.p. assfiss^ 

5 avoir, to have, AI, ai*, ay; i.p, AI, a^, a, [avoiu, 
avea;,] on/; imp, el*e, ayony, ay 62;; p,pr. ay an/; 
itnparf, avals; s,p, ai*e, ai*^5, AIT, ayons, ay 62?, 
ei*ent; p.d. eus; p.p, eM\ f. aurai 

6 batt re, to beat; i.p. J6 ba/5, tu ba^5, il ba^, nou5 
battons ... 

7 BOItRE, to drink, BOIJV, boiv*, bfuv; i.p. JS, XT\ 
p.d. h^us] p.p. bfu; /. BOIJRAI 

8 boujil/ ir, to boil; i.p. JS, jr 

9 BRUI RE, to rustle, bruy (N6 s'6mploi^, S6lon TAca- 
d&ni^, qu*k Tinfinitif pr^S6n/ 6t dans **il hrmt, il 
bruyai/, ib hrviyeieni) 

10 CLO RE, to close, clos; i.p. il CLOT; p.d. 0; p.p. 

11 CONFI RE, to preserve, conffis; p.d. conffis; p.p. 
conffi/ (it^) 

12 CONNAfJTRE, to knovt), connfaiss; i.p. JS, JT; 
p.d. tu^; p.p. tu (i d^van/ T) 

13 COUD RE, to sew, cous; i.p. il COUD 

14 cour ir, to run; i.p. cour S . . ; p.d. — \is\ p.p. — u; 
/. courrai 

15 CROI RE, to believe, croi* crfoy; p.d. crfus; p.p. crfu 

16 CROttT RE, to grow, crfoiss; i.p. {5, XT\ p.d. crffl^; 
p.p. crfii (i dans toMtes \es iorm.es qw'on pourrai/ 
confondr^ avec celtes d6 CROI RE.) 
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17 CMeilZ ir, to gather] i,p. — e , . ,; f. — erai 

18 dfevoir, to owe; DOItV doiv*; i.p. JS, XT; p,d. 
dtu5; p.p. dfa (dfue) 

19 DI RE, to say, dfis; i.p. vous DI TES (aussi RE- 
DI TES; les antres compost on^ la forme rigvUihre 
-dis 62;); p.d. dfis; p.p. dfi^ (it^) 

20 dorjin ir, to sleep; i.p. JS, jr 

21 6ch oir ou ^che oir, to fall out, fiCHOI, &hoi*, 6ch.6; 
p.pr. ^ch6an/; imparf. 6ch6 sdi; f. ^cher ra (d^fectif, 
n*est gutre employ^ qu'axtx troisi&tne5 personnes) 

22 envoy er, to send, ENVOI, envoi*; /. ENVER RAI 

23 6t re, to be, SOI, soi*, soy; i.p. svds, es, est, sorames, 
6t es, son/; imp. SOI S, soy ony, soy ez; p.pr. 6t an*, 
imparf. 6tais; s.p. SOI 5 . . ., soyons . . ., soi*ent; 
p.d. f us; p.p. 6t6; f. SE RAI 

24 fail/ ir, to fail, FAUJZ?; i.p. XX, XT (peu usit^, rem- 
plac6 par le verbe r^gulier fail/ ir, fail/ iss) 

25 PAI RE, to make, t\ais; i.p. vous fai tes, ils iont; 
s.p. fass e . . .; p.d. ffis; p.p. fai/; /. FE RAI 

26 fall oir, to be necessary, FAUJD, i.p. XT; s.p. fail/ e\ 
f. FAUDRA (unipersonnel) 

27 iu ir, to flee; fui*, fufy; p.d.hxfis; p.p.iu^i 

28 hat ir, to hate, hafiss (radical umque); i.p. hai S . . ., 
hai T, haiss ony . . .; />.d. hafi^; p.p. hafi; /w/. hafirai; 
s.p. qw'il hafi/ 

29 LI KE, to read, Ifis; />.d. Ifus; p.p. Ifu 

30 LUI "RE, to shine, lufis; />,^. lufi 

31 MAUDI RE, to curse, maudfiss; p.d. maudfi^; p.p. 
maudfi/ (it^) 

32 menjt ir, to lie; i.p. JS, JT 

33 mfett re, to put; i.p. me/5 . . ., meT; p.d. mfiy; 
p.p. mti5 {se) 

34 MOUDRE, /t? grind, moul; i.p. il MOUZ); ^.d. 
moul us; p.p. moul u 
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35 mour ir, to die, MEUR, meur*; p.d, mour ns; p.p. 
mort (te); /. mour rai; aux. ^tr^ 

36 mfouv oir, to maoe, MEUtV, meuv*; p,d. mtos; p,p, 
mfii t(^^)- (P*^ d'accen^ circonflex^ sur r"u" du 
particip^ pass6 des compost promu, 6nu, etc.) 

37 NAIJT RE, to he horn, naiss; up, {5, JT; p,d. 
naqii is; p,p, n €\ aux. ktre 

38 NUI RE, to hurt, nufis; />./>. nufi 

39 OINJDRE, to anoint, oign; t.p. JS, JT; p.p. OINr 

40 ouvT ir, to open', i.p, — e , . .; p.p. ouvert (t^) 

41 parttir, to start', i.p. JS, XT', aux. ttre ("R^partir,"^ 
verb^ actif , est r^guKer) 

42 PLAI RE, to please, plfais; i.p. il pla! T; p.d. plfti^; 
p.p. plfu 

43 plteujv oir, to rain; i.p. il pleujr; p.d. il , .fu^; 
p.p. . .fu 

44 pourv oir, to provide, POURVOI, pourvoi*, pourvfoy; 
p.d. pourvftis; p.p. pourvfu; /. pourvoi rai 

45 ptouv oir, to he able, PEUJV, peuv*; i.p. PEUJX, XT 
(je puis); s.p. puiss e . . .', p.d. . .fus; p.p. . .fu; 
/. pourrai 

46 PREND RE, to take, prenn*, prfen; i.p. il PRENZ); 
p.d. prfis; p^p- prfis (s^) 

47 repenft ir (se), to repent', i.p. \S, ^T. 

48 RfiSOUJD RE, to resolve, r&olfv; i.p. XS, XT\ p.d, 
tu5; p.p. tu, XS (TE) 

49 rfi r^, to laugh; p.d. r\is; p.p. rfi 

50 sfav oir, to know; i.p. sai S . , ., sai T; p.pr. sach an/; 
imp. sach ^, — ons, — ez . . .; imparf. sav ai^; s.p. 
sach ^ . . .; p.d. sfus; p.p. sfu; /. sau rai 

51 senjt ir, to feel; i.p. XS, JT 

52 serjv ir, to serve; i.p. XS, XT (Le compost "asservir*^ 
est r^gulier) 

53 sorjt ir, to go out; i.p. XS, XT; aux. 6tre ("Assortir", 
verb^ actif, est r^gulier) 
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54 SUFPI RE, to suffice, stiff fis; pJ^ . :\is; p.p. . .fi 

55 suijv re, to follow; i.p. JS, JT; p.p. — i 

56 TAI RE, tfais; to say nothing of; p.d. tfiis; p.p. tfu 

57 tfen ir, to hold, TIENJZ?, tienn*; i.p. t5, XT; p.d. 
tfim; p.p. tenu;/. TIENDRAI 

58 TRAI RE, to milk, trai*, tray; p.d. 0; p.p. traft 

59 tressail/ ir, to start; i.p. — e . . . 

60 VAINC RE, to conquer, vainqw; i.p. il VAINC; 
p.p. vaincu 

61 val oir to be worth, VAUJD; i.p. pf, JT*; s.p. 
vaiUe . . ., [valioiiy . . .,] vailZ ent; f. VAUD RAI 
("Pr^valoir" fornix son subjonctif T6guli^ement: 
"pr^val e'') 

62 vfenir, to come, VIENZ), vienn*; i.p. JS, jr; p.d. 
vfins, p.p. venu; aux. ^tr^ 

63 v6t IT, to clothe; i.p. vHS , . ., v6 T; p.p. — u 

64 vijv re, to live; i.p. XS, XT; p.d. v6c us; p.p. v& u 

65 vfoir, to see, VOI, voi* vfoy; i.p. S, T; p.d. v\is; p.p. 
vfu; /. verrai (aussi "reverrai", "entreverrai") 

66 voul oir, to wish, VEUJL veul*, VOUD; i.p. XX, XT; 
imp. VEU X, voul oils, — ez, et veuiU e, — ons, — ez; 
s.p. veuilZ e, — es, — e, [voul ions, — iez,] veuil/ ent; 
f. VOUD RAI 

II 

67 -AINJD RE, -aign; i.p. JS, XT; p.p. -AINr (T£) 

68 -AIJT RE, -taiss; i.p. -AI 5 . . ., -A! T; p.d. -^us; 
p.p. -tu 

69 -ay er, -ai* 

70 -e + consonn^ + er, -6 + consonn^ 

Certains verbis terminus k Tinfinitif par "eler *', **eter*\ 
comme "attder, fierier, nivder, cach^er, jeter, souffleter", 
redonhlent L ou T devant un **e" mue/, au lieu de changer 
r*'e" mue^ pr&^den^ en **6'*: je mfen^, je jett^, j'appell^ 

71 -^ + consonn^ + er, -6 + c.*; /. -6 + c. erai 
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72 -EINJD RE, -eign; Ip. JS, JT; p.p. -EINT (T£) 

73 -clfu re; p.d. -clfiis; p.p. -clfu 

74 -CRI R£, -criv; p.p. -exit (te) 

75 -fev oir, -OIJV, -oiv*; i./>. ^5, XT; p.d. -Ifus; 
p.p. -tu 

76 -ffr it; »./>. — e . . .; p.p. -Bert (te) 

77 -^wt^rir, -QC7IER, -^wifer*; i./>. 5, T; p.d. -fi^, 
/>./>. -ti^(s^); /. -fcrrai 

78 -UIRE, -uis; p.p. -mi (te) 

79 -^yef, -td* 

M0DfiL£5 DE5 C0NJUGAIS0N5 RfiGULlfiRES 

80 march er; i./>. — e; p.d. — ai; p.p. — €\ /. — erai 

8 1 finfir, finfitss (radical unique) ; i.p. JS, XT\ p.d. 
fis; p.p. fi; /• — tirai 

82 recfev oir, RE^OItV, regoiv*; i.p. t5, JT; />.d. regftts; 
/>.p. regfu; /. — rai 

83 rendr^; i.p. — 5, il rend; p.d. — is; p.p. — u; /. 
— RAI 



Le radical termini par ISS est consid^r^ ici comm^ 
itant le radical umque des verbis r^gulier^ de la deu,zidme 
conjugaison. SS disparate r^gvilifernnen^ devan/ les ter- 
minaisons 5 et T du singtilier du pr6sen.t de Tindicatif , 
et ISS devan^ les terminaisony I simpk et I suivi d'un^ 
consonne qwi ne se prononc^ pa5 ou q«i est finak en pro- 
nondaticm (15, IR, 1M-E5). L'adoption de ce radical a 
I'avantag^ de simplifier le systfeni^ de5 terminaison5. 
Opendan^, il n*y a aucun inconvenient k employer les 
terminaisons 15, ISS0N5, etc., consacr&5 par Tusag^. 



LE GUIBE DE LA LECTURE 

Bn g&i&'al, les €ihres des 6co\es secondair^^ et des 
coUiges on* peu 6e chanc^^ d'entendr^ parler et de parler 
la langue ^trang^re qii'ils 6tvLdient, Aussi, lorsqii'ils Usent 
seuU, sont-ils forcds de s^ former un^ prononciation 
mentak qui ne pevU pas tire corrects, surtout avec des 
OTthogrsLphes aussi peu phon^tiqM^^ que ceUes du frangau 
et de Tanglaij. L'usag^ de ces textes phon^ticoort/togra- 
phiqfi^5 rendra leur prononciation mentak asses bonne 
pour leur permettre de comprendre et d? se faire com- 
prendre lorsqii'ils auron/ Toccasion d'entendre et de 
parler la langue 6trang^. 

Ezercices oratu;. — L*instructeurexpliq«euneouplusieur5 
tigUs g^n^ale5, puis il ]it lentemen^ quelque^ phrases 
du livre de lectture usuel ou d'un texte qiielconqtie. II 
s'arrfite sur les mots qui donnen^ lieu k Tapplication des 
regies connues, pour qwe les il^ves marq«en< au crayon la 
prononciation de ces mots dans leurs textes. II fai/ 
r^p^ter ce qw'il a lu par un des ^Ifeves. 

Exercices 6crits. — Les €[tves appliq«en^ les rfegles du 
livre k une partie au moins des copies, dict^es, traduc- 
tions et compositions q«i constituent leurs devoirs ordi- 
naires k T^cole primaire ou secondaire et au college, en y 
ajoutan^ la marque de la prononciation. Cette marque 
peu^ se bomer k une, deux ou trois regies, ou s'^tendre k 
toutes les regies connues des ^l^ves, suivan^ les indications 
sp^dales de Tinstructeur. La correction de la pronon- 

57 
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elation s^ iait iadlement, en mlbme temps que la correction 
grammatical^, non seukment en rectifian^ les marqM^5 
iAUsses, mais aussi en renvoyan^, par leurs num^5^ 
avix Thgles qui auraien^ dii ^tr^ app^quies, 

Marqu^5 de prononciation ^crite^ correspondant aux 
maxques imprimis. — i Souligner les lettr^s muett^s^ 
qui sont imprim^ ici en minuscules romaines sans accent 
(LE*sP.EnS^es). 2 MettreunA, ouplut6funVrenvers6, 
ou tracer nae ligne sinueuse sous \es lettres imprim^ en 
caractferes gras (OBTENIR, L'hdPITAL, LA CIGUS). 
3 Les autres maxques ne difiE^ren^ pas de ceUes qui sont 
imprimis: un poini, pour marqtier une voyelte nasale; 
une virgule, pour indiqwer que chacune des lettres qui 
d'ordinaire f ormen^ un digramme, une diphtongue ou \xne 
voyelte nasak, prend sa valeur propre; une apostrophe 
et une virgule renvers& pour tenir lieu d'accent aigu et 
d'accen^ circonflexe. Si Ton pr^f^e, on peut ^crire un 
accent aigu ou un accent drconflexe sous la lettre k marq«er 
au lieu de T apostrophe ou de la virgule renvers6e q«i est 
imprim^ dans ces exemples (LE CHI.En E't Le CHAt. 
LA MA,YONnAISe 'Est BONne. ABRAhA,M). 



VOYELLES 



1 Les lettres voyeltes sont A, E, I, Y, O, U. Toutes^ 
ex^ept^ Y, prennew^ des accents, qwi g^n^ralement servent 
k distingiier les sons divers qu^elles repr^sentew^. LA 
PATte, LE PaT^, LA T6Te. 

1 Accent 

2 L'accent aigu ne s'emploie que sur E: LE D^, LA 
CL^, V6T6. 

3 L'accent grave n*a de valeur phon^tiqwe q«e sur E: 
LE PfeRe, LA MfeRe. 
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4 L'accen/ drconflex^ doiin^ ^ E la m&me valeur que 
r accent grave: LA B^Te, LA FeN^TRe. 

5 L'accen^ drcoo&exe ne change pa5 la valeur 
phon^tiqwe de I, U, OU: L'lLe, L'ABlMe, M6R, aOAt. 

6 Le trdma indique que denx voyelles qui se smvent 
ne iorment ni digramme ni diphtongMe, mais garden^ 
chacune leur propre valeur: MOiSe, SAuL. 

Ezercice ^cri^. — Mettre un A, ou plut6< unVrenvers^, 
sous les lettres et les digrammes qui se prononcen^ comme 
s'ik n'avai^m^ pas d'accen^. 

n E mue< 

7 L*"E" (ou e) final, pr^c^d^ d'une voyelle, est com- 
plfetmien^ mue<: LA RUe, LA JOLIe P.EnS^e, LA 
CIGUe. 

8 L'"E" pr^c^d^ d*une ou de plusieurs consonnes et 
final d'un mot qui est compost de plusieurs syllabe5, se 
nomme **6 mue<", bien qii'il se prononce plus ou moins: 
LE MARBRe, LA TABLe. 

Exceptions. — L'"E" final se prononce E quand il est 
pr6c6d^ et swivi de consonnes formant un groupe tel q«'il 
est difficile ou impossible de les prononcer sans s'arrSter sur 
cet E (8i) : k Qu'ELQuE PARt. 

9 L'addition de r "S" du pluriel k V "E" mue< final ne 
change en rien la valeur de cet E: LE's RUes, LE's 
JOLIes P.EnS6es, LE's CIGUes. 

10 L'"E" des terminaisons de verbe, £, £S, ENT 
est mnet: IL PARLe, TU MARCHes, ILs DORMent. 

11 L"*E" de ENT, terminaison de la troisi^me 
personne du pluriel des verbes, ne se prononce dans 
aucun cas. V "S" de ES et le T de ENT ne se prononcew^ 
jamais avant tm mo^ commengan/ par une consonne ou un 

H aspir^: TU MARCHes HARDIM.Ent. ILs CULTI- 
VentLA VIGNe. 
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Exercic^. — Souligner les E muete : les E finak pT6c6d6s 
d*\xae vo3^U^, les E finab de5 polysyllabes et cetix des 
tenninaisons 60 verhes, qii'ib soignt svdvis ou non de S 
ou de NT. 

Ul YoyeUes et combinaisons 6e voyeUes reprdsentant 

un seul son 

12 Les lettr^5 accentud^^ **k, 6, h, ^, e medial, t h 
a, u", les digCQxnsnes accentu^, ''ai, ei, oix, oil", ainsi 
que EI et EY final, ner^rdsentenfqM'tin son: Lk, L'^Td, 
LE PRfeRe, LE PR^TRe, NOeL, NAiP, SAuL, LE 
MAlTRe, Oil, aOAt. 

Exercic^. — Mettr^ tin poin< sous les voyeUes et com- 
binaisons de voyelles accentu^5 qui ne Tepr^sentent 
qii'un son. 

IV Voyeltes et combinaisons de voyeUes reprdsentan^ 

plusieur5 sons. 

13 Les lettr^s voyeU^s sans accent, les digramxoes et 
les diphtongu^s sans accent, except^ EI et EY final (12), 
reprdsenten^ en gdndral detu; sons: run clair et Tautre 
grave, ou Tun voyelte et Tautre semi-voyelte. Les sons 
clairs des digrammes et des diphtong«es et les voyeltes 
opposdes avLx sexm-voyeUes se marquent en lettres romain^s ; 
leurs sons graves et les semi-voyeltes se maxquent en 
lettm grasses: hEUREUx, LE CYGNe, LE'S YEUx. 

14 La lettre A reprdsente le son clair de QC7ATRB: 
I, loTsqu'elle a V accent grave; 2, au commencemen/ et ^ la 
fin d'un mot; 3, devant tine consonne finale autre que 
S ou Z, en dehors des terminaisons des verbes; 4, dans 
la terminaisow AS des verbes: VOILi Le CAP, LE 
SOLDAt ArRIVA, TU DONnAs. 

15 La lettre A reprdsente le son final grave de TROIS 
d^van^ les consonnes finales S et Z, ailfeurs que dans la 
terminaison AS des verbes, et devant les terminaisons 
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SSION, SION, TION: P'As, LE B'As, LA FAsSI.On, 
L'0cC'ASI.0n, LA N'ATI.On. 

Exception. — LE BRAs. 

16 L' "E" de Ei?, terminaison de rinfinitif, ainsi que 
des nom5 de m^tier5 et d'arbr^s, se prononc^ "^": 
PARLE'r, LE BOUCHE'r, LE P^CHE'r. 

17 L'"E" des monosyllabe5 LES, DES, CES, MES, 
TES, SES, s^ prononc^ "6" ou "6". L'"S" final se 
prononc^ toujours en liaison et avec valeur de Z (44): 
LE'S— AMIS ou L'ES— AMIS. 

18 La conjonctiow ET se prononc^ "6", etk T n^ tsdt 
jamais liaison (59) : AMIS — E't ENneMIs. 

19 V "E" de la form^ verbak EST se prononce "6", et 
k T fai< Uaison: IL 'EsT— hABILe. 

20 O s^ prononc^ ''6": i, quand il est final; 2, avant 
un^ consonne finals mviette; 3, avan/ \e son Z r^r^sent^ 
par S entre denxvoyeUes : LE Z^R'O, LE M'Ot, La R'OSe. 

Ezercice. — Marqwer les accents de prononciation dans 
les mots oil Tort/tograph^ ne les emploi^ pas: tin^ apos- 
trophe pour I'accent aigu, et \me virguk renvers& pour 
Taccent circonflexe. Marquer les liaisons obHgatoires 
indiqti^s (17-19) par une ligne courbe, qui est Teprisentie 
ici par un tiret joignan/ les detw: mo<s: LE V'ER.GE'r 

*EsT— Assure. 

V Digrammes et diphtongues 

21 Les digrammes AI, AU, EU reprdsentewf chacun 
deux sons: NEUP, DEUx. 

22 AI, terminaison de verbis, se prononce fi; AIS, 
AIENT se prononcent £: J'AI, JE SeRAI, J'AILAI, JE 
SeRAIs, JlRAIs, ILS AURAIent. 

23 AU se prononce O avant \e son R et dans PAUL, 
AUT0RIT6: NOUS AUR.Ons, L'AURORe. 

24 EAU est final, en g^n^ral, et se prononce "6": 
L'EAU, LE POTEAU, L'OISEAU. 
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25 EUy OEUy finab ou pr^^dant une ou plusieur^ 
consonn^5 finales qui ne se prononcen^ pa5, r^rdsenten^ 
le son grave de DEUx: DE'S YEUx BLEUs, LE'S 
OEUfs. 

26 La diphtongwe Oi reprisente le son grave de TROIS; 
demtoieOI apr& k son R: LE CLOtTRe, LE PROId. 

Exercice. — Mettre detu; poinds sou5 les digraxnmes et 
les diphtongfie^ au son clair, et un V renvers^, ou tine 
ligne sinueuse, sous les lettres composan^ les digrammes et 
les diphtongues au son grave. 

VI Semi-voyeUe5 et diphtongwes 

27 I, U, OU, devan/ toute voyeUe autre que r"E" 
mue^, se prononcewi naturelfemen< comme semi-voyel/es: 
LA Scle, LA SdURe, LA NUe, LE NUA.Ge, LA ROUe, 
LE ROUA.Ge. 

Exceptions. — U, dans GUA et QUA de q«elq«es mots 
Strangers ou de formation savante, se prononce W: LE 
G,UANO, LA G,UADeLOUPe, L.InG,UAL, L'^Q,UA. 
TEUR. 

28 Y, final ou devant une consonne, reprisente le son 
voyeUe de SI,X. II est semi-voyeUe devant toute voyel/e 
et devant r"E" mue^: PAsSY, LE PUY, LA DYNA- 
MITe, LA YOLe, Je PAYe. 

29 Y, comme I, forme digramme ou diphtong«e avec 
A, E, O (AY, E Y, OY) . Si ces combinaisons son^ finales ou 
suivies d*une consonne, Y ne se prononce pas s6par6men<, 
ce qui peut Stre indiqii^ par sa forme de n^iinuscule romaine. 
Seule, la voyel/e A ou O qwi pr^cfede 1' "Y** est grasse pour 
marqwer le son grave de la combinaison: ET*ERNAy, 
NEy, P.OnTeNOy, 

30 Si les combinaisons AY, EY, OY, UY sont suivies, 
dans le m6me mot, d*un E dit mnet ou d*une syllabe 
commengan/ par une voyel/e, Y, tout en f orman^ digramme 
ou diphtongwe avec la voyel/e q«i le pr&6de, prend sa 
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valeur de s^mi-voyeU^ avec celle qui le sui/. La forxn^ 
gras5« (Y) indiqw^ cette valeur, et la voj^lte pr^c&lent^, 
A ou O, prend la fonn^ romaine ou grassy, poxir marquer la 
nature du son qw'elfe repr6sente avec Y, son clair ou son 
grave: JE BALAYe PAYE'r, RAYE'r, N'EtTOYE'r, 
LE ROYAUMe, .EnNUYE'r. 

Ex^ption^. — Y ne fai^ pa5 digramme dans quelques 
noms proprw et d6riv6s: LAFA,Y*ETte, MA,Y.En.Ce, 
LA BA,YONn'ETte. 

31 Lorsqwe AY est suivi d*une consonne, V**Y'\ apr^s 
avoir iorm6 digramme, se prononce I dans q«elq«es mots: 
LE PAYs, LE PAYSA.Ge. 

32 I, pT6c6d6 d'un groups de consonnes (BL, CR, BR, 
GR, PL, etc.) et suivi d'une voj^lfe, a la valeur de lY: 
OUBLIE'r, CRIE'r, PLIE'r. 

Ezercice. — Mettre un V renvers^ sous le5 semi-voyelte5. 
Souligner Y*'Y*' final qwi forme digramme ou diphtongwe 
et ne se prononce pa5 comme semi-voyel/e. Mettre une 
virgule sous r"Y*' qui se prononce I aprfes avoir form6 
digramme. Mettre un V renvers6 sou5 les I q«i se 
prononceni lY. 

Vn VoyeUes nasale^ 

33 Les voyel/es sans accent. A, E, I, Y, O, U, les 
digrammes AI, EI, et la diphtongwe 01, q«i pr6c6den< 
un N ou un M final ou suivi d*une consonne autre qtie N ou 
M, repr6sente»r tin son nasal. L'"N*' de ces nasales 
ii*est susceptible de se prononcer qw'en liaison (57) : LE 
B4T.0n, L'.EnF.Ant, LE BLEn, LE Th.Ym, LE BAsS.In, 
.Un PARP.Um, LE T'ErR.AIn, PL.EIn, L.OIn. 

Exceptions. — EN, de BNT, terminaison de latroisifeme 
personne du pluriel des verbes, est toujour^ muet (11). M 
et N, finals de certains mots d'origine latine et de noms 
propres Strangers, ne donnen^ pas un son nasal k la voyel/e 
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qui \es pr^cfed^: PAR .InT6RI,M, I,N OCTAVO, 
SIA,M. 

34 Les prefixes EN et EM son/ toujours nasaux, 
qw'ik soient smvis d'une voyeUe, d'un N, d'un M, ou 
6e tout^ autr^ consoim^: .ENIVRE'r, .EnNUYE'r, 
.EmMAGASINEV, .EmBArRAsSE'r. 

35 How des pT66xes EN et EM smvis de M ou de N, 
le5 consoim^5 NN, MM, MN ne maxquent pas un son 
nasal: LlNnOV'A.TI.On, IMmOBILe, LA CALOM- 
NIe, L'ANn^e. 

Exercice. — Mettr^ tin poin/ devaxU les voyeUes, les 
digramm^5 et les diphtongw^s repr^sentant tin son nasaL 

CONSONN£S 

Vm Consonnes muettes. Consonnes repr^sentant un 

seul son 

36 La lettr^ H ne r^r^sent^ aucun son. M£me 
quand elle est dite aspir^, elle ne iait qu'emp^cher T Elision 
ou la liaison. Opendan/ il est bon de ne pas la souligner 
au moin5 dans les cas o^ il n'y a pas demaxque sufBsante 
pour interdir^ T^lision et la liaison. (Dan5 T^Te hU- 
MAIN^,r"H"estnul,r"E"finaldeT6Tes'aid^etkTfai/ 
liaison avec T "U*' suivan/; mais dans T^Te HAUTe, le 
mot T6Te se prononc^ comm^ s*il itsdi seul et il n'y a 
pas de liaison du T avec 1' "AU" suivan/.) : L'hALEINe, 
LA HAINe, LE's H^R'Os, LE'S hABIts, L'hOMMe 
HARDI. 

37 La consonn^ N ou M, mddial^, qui suit un^ voyelte 
nasak, ne s^ prononc^ pas, excepts dans le pr^fix^ EN 
suivi d'un^ voyelte (.ENIVRE'r): L'.EnNUI, L'.OnCLe, 
LA T.AnTe. 

38 Les consonn^s doubks se prononcen/ g6n6rBlement 
comm^ un^ seul^: LA JEUN'ESse, LA P'ERSONne. 

39 Les consonn^s qui iorment la, terminaison du pluriel 
des noms et des adjectifs, ainsi que les consonn^s qui 
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f ormen^ le^ terminaisoiu ou la partly finals de5 terminaisoiis 
de verhes, ne s^ prononc^«< jamais d^ant un^ consonn^ 
ouunHaspir6: IL 'Est PARTI, ILs F.Ont HALTe. 

40 Les lettr^5 J, K, L, M, N, P, Q, R, et les digraimn^^ 
GN, PH, TH, ne reprisentent qw*tm son: LE JEU, 
LE K6PI, LA MONnAIe, LA PIPe, LE QuAI, LE RAt, 
LA VIGNe, LE TH6 (ou LE Th^). 

Exception. — Dans les cas oil G et N ne iorment pas 
digramm^, on le^ s^pare par un^ virgul^ pour indiqwer 
qu'ils doivew^ se prononcer sipariment: STAG,N.Ant, 
LE MAG,NOLIE'r, LE MAG,NIFICAT. 

Exercic^. — Mettre un point sous les consonn^s qui ne 
repr^sentewi q«'un son. Souligner les consonn^s muet/^5. 

IX Consonn^5 qui TepT6sentent deujcson^ correspondants 

conrni^ f orman/ la pair^ 

41 Les consonnes P, B; F, V; T, D; S, Z; K, G; 
X(KS), X(GZ); CH, J, von/ par paire: un^ souffle et 
un^ vocaliqti^. Toutes les paired, except^ CH, J, 6changent 
leurs valeurs. S et Z font un ^chang^ mutual (M'EtZ, 
LE*S AMIs). Un^ lettr^ des autr^5 paired prend la 
valeur de sa correspondant^, c*e5t-i-dir^ de lalettr^ repr6- 
sentan/ le son iormi par les m^imes positions des orgaxies 
de la parok. X repr^sent^ un^ paire de deujc consonn^5 
(KS, GZ), la pair^ S, Z, et K (46-49). Tout^ lettr^ qui 
emprunt^ la valeur de sa correspondant^ de pair^ s'imprmi^ 
en caractfer^ gras, de ni6ni^ qwe les deu^ valeurs vocaUqwe^ 
de X: ABSORBE'r, LE M^De.C.In, L'E'X.EmPLe, 
DEU,X .Ans. 

42 La vocaliq«^ B, devaxit les souffl^5 S et T, devient 
souffle, c*e5t-i-dir^ se prononc^ P : ABS.Ent, OBTENIR. 

43 D s^ prononce T en liaison: P'ERD-IL? .Un 
GR.AnD hOMme. 

Exceptions: NORD-'EST, NORD-OU'EST. 
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44 S et X se prononc^ni Z en liaison: P'AS 4 P*As, 
DI,X ARBRes. 

45 G s^ prononc^ K en liaison; mai^ cette liaison se 
fsai trks peu dans la conversation: R.An6 €LeV6, S.AnG 
.ImPUR. 

Ezerdc^. — i Prononcer chaqM^ pair^ de consonn^5 qui 
r^r^sent^ detu; son^ correspondants, en fatsan/ suivr^ ce5 
sons d'un E mue^ (Pe, Be...Fe, Ve... Te, De...). R^p^ter 
cat exercic^ jusqii'^ ce qu'on se rend^ bien com/^ que \es 
devLx consonn^5 d'tin^ pair^ son^ fonn^5 par le5 mtmes 
positions des organ^5 de la parok. La seuk difiE^enc^ 
e^ que la premi^r^, la souffle, n'e^^ qti'un soufO^, tandis 
que pour la deu,zi^me, la vocaliqM^, le^ corded vocales 
vihrent un peu. 2 Si la valeur d*un digramnie peut 6tre 
repr^sent^ par un^ seul^ lettre, 6crir^ cett^ lettr^ au- 
de5sou5. 3 Qiiand un^ letto prend la valeur ordinaire 
de sa correspondante de paire, ^crire cett^ lettr^ corres- 
pondante au-d^5Sou5 de la premi^r^. Ici elk e^t imprim& 
apr&s la consonn^, entr^ parent/t6s^5: LA PH(F)OTO- 
GRAPH(P)Ie, NEUF(V) hEURes, DEUX(Z) .Ans. 

X Valeur5 divers^5 de la lettr^ X 

46 La lettr^ X a la valeur des deuA; souffl&5 KS, ou 
simplemen^ de S, dans les pr^fix^s EX et HEX suivis 
d^um consonn^: V 'EXPORT*A.TI.On ou L*'E,XPOR. 
T*A.TI.On. 

47 X a la valeiu* des deu^ souffl^^5 KS dan5 \e corps et 
a la fin d'un mot: AL'EX.AnDRe, LMnD'EX. 

Exceptions. — X a la valeur de S dans qwelqwe^ nonw 
propres de vilZ^5 et dans SI,X, DI,X, sans liaison: AI,X, 
BRU,X'ELles, DI,X. 

48 X a la valeur de^ deu^ vocaliqx^^ GZ dan5 le5 
pr^fix^5 EX et JJEX suivis d'une voyelZ^: L'E*XAM.En. 

49 X a la valeur de K dans le5 pr6fix^5 EX et ffEX 
suivi5 du son S : E* ;X.CEP.TI.On, E' •;x:.CIT.An^ 
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Ezercic^. — Marquer au-d^ssous de X sa valeur par les 
lettres qw'il repr^sent^ (Id ces lettr^^ smvent X entr^ 
parentA^5.) : *EX(KS)PR*ESs, E'X(GZ).Empt, AIX(S), 
SIX(Z) hOMmes; ou distingwer les valeurs vocalique^ 
de5 souffl&5 par un V renvers^: 'EXPR'ESs, E'X.Empt, 
AI,X SI,X hOMmes. 

XI Omsormes repr^sentan/ deux sons qui ne corres- 
pondent pas conune paire, mais qui son/ de mtme 
nature comme souffl^es ou vocaliques 

50 La souffl6e CH repr^sente aussi la souffle K dans 
les mots d'origine 6trang6re, surtou/ d'origine grecque: 
LE .CHR^TLEn, LA .CHRONOLO.GIe, LE .CHCEUR, 
U€.CH'0, LE .CHA'Os, L'OR.CH'ESTRe. 

5JI La souffl^e C repr^sente aussi la souffl6e S, et la 
vocaliq«e G repr^sente aussi la vocaliq«e J devant E, 6, 6, 
I, Y: .C.Ent, LA GOR.Ge. 

52 La souffle T repr^sente aussi la souffle S, surtou/ 
dans la terminaison TIE d*adjectifs et 6e noms pr6c6d& 
d'une voyelte orale, et dans les terminaisons TIAL, 
TIEL, TIEUX, TIEUSE, TIAIRE, TIEN, TIENNE, 
TION, TIONNE, TIUM q«i ne son/ pT6c6d6es ni de S 
ni de Z: LA D^MOCRA.TIe, AV'ERTIe, PAR.TI'EL, 
B'ESTIAL, LA N'A.TI.On, LE BASTI.On, T ER.TIAIRe, 
LE V'ESTIAIRe, LA PA.TI.En.Ce, MINU.TIEUx. 

53 T a sa valeur ordinaire dans TI6, TIE/?, TIfeME: 
.EnTIE'r, V.IngTI^Me. y 

Exceptions.— LA SA.TI6m INI.TIEV, BALBU.TIE'r. 

Exercice. — Mettre un jjoin/ devan/ toute consonne ou 
toat digramme employ^ p/6ur reprdsenter un autre son de 
mdme nattu-e: souffle oU vocaliqwe. X a ses marqwes 
particuli^res (46-49). Mettre un V renversd sous toute 
consonne qtii repr6sente le son de sa correspondante de 
paire: LA .CIVILIS^A.TI.On. 
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Xn Liaisons 

54 La liaison n'est possible q«*entr^ vine consonn^ 
finak et un^ voyelte — mtoi^ pr^c^d^ d*tin H muet -^ 
commengan/ \e mot suivan/, s'il n'y a paj; de paus^, indiqu^ 
g^n^ral^men^ par un sign^ de ponctuatiow, aprfes \e premier 
mot. Elle ne doi^ s^ fair^ qw'entre mots bien \i6s par le 
sens: LE's B.OnS— ^LfeVes S.Ont STUDIEUx. 

55 Le5 consonnes finaks (S, Z, T) des terminaisons de 
verhes AS, AIS, ONS, EZ, AIENT, ONT, iont liaison, 
S se pronongan/ Z: TU IRAS— 4 PARIs, VOUS— 
AIME'Z— a CH.AnTE'r, ILs S.OnT— AMIs. 

56 L*"R'* final de la terminaisow Ei? de Tinfinitif 
peiU seller: AIME'R—i MARCHES. 

57 L' "N** final d'tm^ nasals fai< liaison avec la voyelfe 
du mot suivan^ si le5 deu^ mots son/ bien li^ par le sens, 
comm^ Tartick ind^fini ou un adjectif avec le riom 
suivan/ : .UN— .EnF.Ant, .UN— . An.CI.EN— AMI, 
BI.EN— hEUREUx. 

Ezercic^. — Marqwer par un^ barr^ verticak entre detu; 
mots les cas o^ la liaison e^ impossible ou ne doit pas se 
iaire; marqwer les liaisons r6guli&-es par une Mgne courbe 
ou tm tiret. 

xm Consonnes finaks qui ne se prononcen/ dans aucun 

cas 

58 L' "R*'finaldes nomsdem^tiers et d'arbresterminds 
par ET? ne se prononce pas: .Un BOUCHE'r .InT'ElLI- 
.G.Ent., .Un POMmlEV. 

59 Le T de la conjonction ET ne se prononce pas: 
BEAU E't UTILe. 

60 L"'N" de la nasale finale d'tm nom commun et 
d'un nom propre ne se lie pas: LE V.In E*t L'EAU. 
Je.An 'Est MALADe. 

61 L'**M*' d*une nasale finale ne se prononce pas: 
.Un PARF.Um •E,XQuIs, .Un N.Om .AnGLAIs. 
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Exercic^. — SotiUgner le5 consonn^s final^5 qui ne se 
prononcent jamais, et les &aal€s de terminaisoiu du 
pluriel et d^ verbis daas les cas oil la liaison est impossible. 



LE Ll.On De PLOR.En.Ce 

.Un Ll.On, S'^T.AnT ^CHApP^ D'UNe M6NA.Ge- 
Rle, .EnTRA D.Ans LA VILle DE PLOR.En.Ce E*t Y 
R6P.AnDIt LA T'ErREUR. PARMI LE*s PU.GITIPs 
SE TROUVAIT UNe Pe(A)Mme Qui PORTAIt S.ON 
.EnP.Ant E't Qui Le LAIsSA T.OmBE'r. 

LE Ll.On S'.En SAISIt, E't IL PARAIsSAIt PR6T k 
Le D^VORE'r LORSQuE LA MfeRe, RETOURN.Ant 
SUR SE's P'As, SE JeTA AUx PIE'ds DU Ll.On, LUI 
DeM.AnD.Ant S.ON .EnP.Ant. IL LA ReGARDA 
PIXEM.Ent; SE's CRIs, SE's PLEURs S.EmBLfeRent 
LE TOUCHEV. .EnP.In, IL MIt L'.EnP.AnT k 
TERre S.Ans LUI AVOIR PAIt LE M.OInDRE MAL. 



UNIPICATION DE LA NOTATION 

XIV Lettrw voyeltes sans accent qui repr^sentent de\xx 

sons 

62 Les voyelles A et O sans accent, comme les diph- 
tongues et qwelqwes digrammes, reprisentent chacune 
detw: sons: Tun clair, Tautre grave. On peu^ done leur 
appliqwer la m6me notation q^'atu; digraxnmes et aax 
diphtong«e5, au lieu du signe [*] employ^ jusqw'^ pr6sen< 
pour distingwer les son5 graves des sons clairs: LA SALle, 
LE BAs, LA DOT, LE DCs. 

Exercice. — Mettre un V renvers6 sous toutes les lettres 
sans accent qwi TepT6sentent un son grave, pour les distin- 
gwer de celtes qwi repr6sente«< un son clair. 
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ZV E et U sans accent r^pr^sentan^ quatre sons. 

Troisi^m^ son de AI 

63 La lettr^ E sans accent a quatre valetir^, ind^pen- 
dammen/ 6e V'*W muet (6, 6, ,E, ;E): NA.GEr, M,E, 
L,E SEL, LA P;EMme. 

64 E, dan5 les prefixes DES-S, EF-P, ES-S, se pro- 
nonc^ E' (premifer^ valeur) : L,E DEsSERt, L'EfFORt, 
EsSUYEr. 

65 E, d^ant un^ consonn^ finale qui n'est pas muet^, 
se prononce *E (deu,xifeme valeur): L,E CHEF, LA 
MER. 

66 L'"E*' final des monosyllab^s qui se prononcewi 
isol6nen/ est ,E (troisifeme valeur): L,E, T,E, S,Ei 

M,E. 

67 V "E*' de EM qui pr^cfed^ la terminaison U.ENT 
des adverbes se prononce A (qua,trikme valeur) : PRU- 
D;EMm.Ent. 

68 L'"E" de EMM et de ENN se prononce A dans 
quelques mote: LA P;EMme, LA COU;ENne, SO- 
L;ENnEL, H;ENnIR. 

69 Comme la lettre E, la lettre U a qusitre valeurs: 
U, U, ,U (27), et ;U, qui, suivi de M, repr^sente le son O 
dam les mote latins: .UnTEDE;UM. 

70 Le digramme AI Tepr6sente un troisifeme son (,E) 
dans q«elqwes formes du verbe PAIRE et composes: 
F,AIS.Ons, F,AIS.Ant. 

Exercice. — Marqwer les valeurs diverses de E, U et 
AI, comme smt: premieres valeurs, par des lettres sans 
marques ; deu,xiteies valeurs, par des lettres soulign^es 
d'une ligne sinueuse; troisifemes valeurs, par des lettres 
pr^c^d&s d'une virgule; q«atrifemes valeurs, par des 
lettres pr^c^d^s d'un point et virgule. 
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XVI Accents circonflex^s nvUs pour la prononciation 

71 L'accen/ circonflexe ne change pa5 la valeur de la 
lettr^ A dam \es terminaisom SMES, SlTES, SlT des 
verbis, ni celte de la lettr^ O daiu les mots R6TI, h6TEL, 
hdPITAL: NOUS ArRIVaMes ^ L'hdPITAL. 

Ezercic^. — Mettre un V renvers6 sous les lettrw "A" et 
"6" don^ Vaccent est nul pour la prononciation. 

XVn Semi-voyelZ^s 

72 L, IL et ILLJE, aprfes un^ voyelte, reprisentent la 
SOTi-voyelte Y: L,E L.In.CEUL, L,E SOLEIL, LA 
BATAILle. 

73 Aprfes rni^ consonn^, IL et ILLJE repr^sentew^ lY, 
c*est-4-dir^ que T"!*' s^ prononce avec sa propr^ valeur 
avan/ de former digramm^ avec L pour repr^senter Y. 
Dans ce cas, r"L" seul s'imprim^ en caract^r^ gras: 
L,E MIL, LA FILle. 

Exercic^. — Souligner d*un^ lign^ sinueuse les deu,xifem^s 
valeurs Y et I comm^ semi-voyeltes, ainsi que leurs &[wiva- 
len^s IL et L. 



XVm Consonnw qui empruntew^ une deu,xifeme valeur, 

now k leurs correspondantes de pair^, mais k d'autr^s 

lettrw de mtoi^ nature qw*el/^s, comm^ souffl^^s 

ou vocaliq«^s 

74 Les souffl^es T, CH, C(K) ne Teprisentent jamai5^ 
ou rar^nenf, leurs correspondantes vocaliq«^s (D, J, G), 
mais d'autr^s soufll^^s (S, K, S). On peu^ done assimiler 
T, CH, C au^ correspondantes de pair^, pour unifier la 
notation, en leur appliqwan/ la m6m^ r^gk: LA NATION,. 
L,E CHAOs, L,E CIGARe. 

75 La vocaliqu^ G r^r^sent^ sa correspondantr 
souffl6e K en liaison seulemen/ (45). EUe pent done 
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r^rdsenter un^ autr^ vocaliqw^ Q) daas tous les autr^5 
ca5: EUG&Ne, L,E GIBIEr. 

Exercice. — Faire les maxques de prononciatio« indiquies 
d-dessus. 



Consonxw X repr^sentan^ trois son5 simples et 
deux sons composes 

76 La consonne X (46-49) reprdsent^ \xne paire de 
deux consonne5 (KS, GZ), un^ pair^ de consonn^5 simpW 
(S, Z) et un^ souffl^^ (K). Suivan/ la rfegk g^n^ral^ de 
notation, le^ troisi6m^5 valeur^, souf&6es et vocaliq«^5, 
prennen/ la maxque [,] et la quatri^m^ e5t indiqw^e par [;]. 
En outr^, le5 vocaliqM^5 s*impnrnent en grasses pour le5 
distingwer des souffl^^^: L,E TEXTe, L'EXERCICe, 
SI,X, SI,X ARBRes, L'E;XCEPTI.On. 

Exercic^. — ^Fair^ le5 maxques de prononciatiow indiquies 
d-dessus. 

XX Recapitulation 

77 Les lettr^5 voyelte^, digramm^^ et diphtongM^5, 
avec accen/, ainsi qwe EI et EY final, ne Teprisentent 
qii'un son. L*accen< est toujour^ ntd pour la prononciation 
(Oft), ou il marqw^ toujotir^ le mteie son: Taccent aigu, 
un son clair, Vaccent grav^ et I'accen^ circonflex^, un son 
grave (L,E MARCH^, L'^Ne). Le^ lettws accentu^5 
n'on/ done pas besoin d'autres maxques, si ce n!est celles 
qui font exception k la r6gk g^n^rak (71). EUes prennen^ 
alor^ la forme gras^e indiqwant vme deu,xi&me valeur, 
c'e5t-i-dire la ntdlitd de Taccen^ pour la prononciation: 
NOUs M.AnGeaMes L,E R6TI. 

78 Les voyelles orsies, digran}nie5 et diphtong«e5 
sans accen/, et la plupart de5 consoimes (36-53) ont au 
moin5 deiu valeur^: L,E LAC, L,E BAs, L,E POMmlEr, 
LA MER, hEUREUx, LEs, STATIOns. 
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79 Lapremi^r^ valeure5Ha valeur commtine: celZ^de 
I'alphabet pour \es consoim^5 ; le son clair pour \es voyelles : 
L,E COL, LA CRAVATe, J'AI, MOI. 

80 La deu,xidm^ valeur est : 

Le son grav^ des voyelles : L,E CAs, LA ROSe, J' AVAIs, 
L,E MOIs. 

La valeur de la consonn^ correspondant^ de la m^m^ 
pair^: LES hABIT.Ants. 

La valeur d'un^ consonn^ de mlbme nature, comm^ 
souffl6^ ou vocaliq«^: L,E CALICe, LA GORGe. 

La valeur des vocaHq«^5 de X : L,E SI,XIfeMe, XAVIEr . 

La valeur de5 s«ni-voyelk5 : LA NUIt, L,E LI&VRe. 

La valeur des voyelles simpk^ don^ les accents circon- 
flex^j, dans quelques mots et dans quelques terminaisons 
de verbes, son/ nub pour la prononciation: NOUS .En- 
TRAMes k L'hdTEL. 

R^gk de notation. — La deu,xi6m^ valeur de^lettr^j, 
digranim^5 et diphtongM^^ sans accen/ et des lettr^5 
accentu6^5 **&'* et **6" s'lmprim^ en caractfer^5 gra^, 
potar la distingwer de la premi&r^ valeur, qui s'lmprim^ 
en caract&r^5 romains. Un^ troisitei^ valeur prend 
un^ virguk, et un^ qwatrifem^ un point et virguk: J'AI eU 
hUIT ALB;UMs D,E LA G,UADeLOUPe, 

Exercic^. — Souligner d*un^ lign^ sinueuse le^ lettre^ 
qui n*ont pas leur valeur la plus commune, ainsi que les 
digranini^5 et les diphtongM^s qui Tepr6sentent un son 
grav^, et les lettr^s don/ Vaccent circonflex^ 65/ nul pour la 
prononciation. 
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L,E ROI Et Le PAYSJ^ 

h.EnRI IV (QuATRe) 6TAIT .Un JOUR k LA 
CHASse, S'6T.AnT ^CART6 De SA SUITe, IL R.En- 
COnTRA .Un PAYS.An AsSIS AU PIEd D'.UN 
ARBRe SUR L,E BORd D,E LA ROUTe. 

— Qu,E PAIs-TU Li? DeM-AnDe h.EnRI IV. 

— J'AtT.Ends POUR VOIR PAsSEr L,E ROL 

— SI TU VEUx M.OnTEr DErRIfeRe MOI, Je T,E 
COnDUIRAI D.AnS .UN .EnDROIt Ob. TU POUr- 
RAs Le VOIR TOUT k TON AlSe. 

Le PAYS-An M.OnTe .En CROUPe, Et CHeM.In 
P,AIS.Ant, IL D,EM.AnDe: 

— COMm.Ent POUrRAI-Je R,ECOnNAlTRe L,E 
ROI? 

— TU N'AURAs, DIt S.On C.OmPAGN.on, Qu'4 
ReGARDEr C,ELm Qui N*6TeRA PAs S.On CHA- 
PEAU P.EnD.Ant Que TOUs LES AUTRes AUR.Ont 
LA T6Te NUe. 

h.EnRI ReJOIGNIt BI.EnT6t Le GROUPe DEs 
CHAsSEURsQuI TOUS, POUR L,E SALUEr, SE 
D6C0UVRIRent AUsSITdt. 

—Eh BLEnl DIT-IL AU PAYS.An, Oil Est L3 
ROI? 

—MA FOI, Mon(,E)SIEUr, IL PAUt BLEn Que 
C,E SOIt VOUs OU MOI, R^P.OnDIt NAiVeM.Ent 
C,ELUI-CI, CAR IL N'Y A Que NOUs DEUx Qui 
AY.Ons Le CHAPEAU SUR LA T6Te. 
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XZI Text^5 ixnprixn^ comm^ d'ordinair^, oil les minus- 
cule5, romain^5 et grasses, ont la mtme valeur que les 
ma juscuk5, romain^5 et grasses , et oiH les italiqii^5 
repr^sentenHe5 lettr^5 muet^s. Simplifica- 
tion de la notation 

YOYELLES SIMPLES 

81 La lettr^ E s^ prononc^ ,E ^ 1^ fi^ des monosyllab^5 
prononc& isol^men^ (66): de, me, le, se; i la fin de5 
syllabus m6diak5 des mots, pour faciliter la prononciation 
de^ group^5 de consonn^^ oil eUe se trouv^: le gouveme- 
men^, le contreveni, la sucreri^. L'"E*' final d*un poly- 
syllabi, pr^cdd^ de plusieur^ consonn^^ 65/ mue/ ^ la fin 
d*un^ phrase ou d^vant un^ vojrelk; mais, en g^n^ral, 
il se prononce ,E lorsqii*il est suivi d*un mot commengan/ 
par un^ consonn^, ou suivi de S pour marqwer le pluriel: 
quelque ami, quelque personn^, quelqties amis. Autre- 
menty V\me des deux consonn^5 qui pr6chdent £, la 
liquids R ou L, ne s^ prononce pas: quelque personne, 
quelques amis, votr^, votr^ ami, votr^ prdnom. 

82 Lorsq«e r"E" final des poljrsyllab^^, des mono- 
syllab^5 et des syllab^^ mddial^s setrouve dans un groups de 
consonn^j qtii s^ prononc^n/ facil^men/ sans son aid^, 
on le supprim^ dans la lecture rapids: la dupm^ et le 
mensong^. On supprim^ plus ou moins de ces E suivan/ 
la rapidity de la lecture ou de la conversation, g^n6ral«nen/ 
un sur dem; dans les monosyllab^s qiii s^ smvent: Je te le 
confix, ou ]e te le confix. 

83 A part r"E*' final des polysyllab^s et r"E" des 
terminaisons de verb^5 (9, 10), 1* "E" suivi d'un^ consonn^ 
se prononce **€'* ou "ft". 

84 L'"E'' de EMM, ENN, EMN qui ne son/ pas 
initials se prononce A : la femm^ au ton solennel. 

Exerdc^. — Souligner les E q«i son/ toujour^ mue/5 
(7-1 1) et ceiu qwi peuv^w/ Vttre par leur position dans 
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la phrase (82); fair^ pr^c6der d'tine virgul^ les E des 
monosyllabe^ et les E finals des syllab^5 m^diak5 qui s^ 
prononcen^ ,E pour les distingwer des E smvis de con- 
sonn^5 dans la rmbme syllabi et qwi s^ prononcewt **6**: 
Pilfers d,e me l,e donner. 

85 06 et OE s^ prononcen/ 01 et 01 dans quelques 
mots : le po&e, la moeUe. 

VOYELLES NASALES 

86 Les voyelles nasak^ son^ suffisamment indiquies 
en orthography par un setil N ou tin setil M, qui les smi 
dans la mbme syllabi (33, 57): un bonbon, un chien, u« 
h6ro5. 

Exerdc^. — Marqwer par un N italiqw^les cas otH r"N" 
final d'un^ voyelk nasals ne s^ prononce pas en liaison; 
distingMer la nasak EN (rien) de EN (rencens). 

SEMI-VOYELLES ET DIGRAMMES 

87 I, U, OU, Y, finals ou d^vant un^ consonne, son/ 
voyeltes; d^vant un^ voyelte, ils son/ s«ni-voyelfe5 
(27, 28) : le lit, la reliwre, le hotu;, oui. 

88 U, suivi d'une voyelte et pr^cddd de Q ou d^ G, 
65/ nul potir la prononciation dans les prononw rdatifs, 
dans la conjonction QC/E et dan5 beaucou^ 6e mots: 
qui, que, VaxiguiUe, la hiquille. Dans qiiclques mo/s 
Strangers, il a la valeur de W: le guano. 

89 AI et ON, dan^ Fi47SAI5, FAISANT, etc, et 
dans MOiVSIEUT?, s^ prononcew/ ,E (un ,E qui se rap- 
proch^ souven/ de E) : f aisai/, mc^wsieur. 

Exercic^. — Souligner les U nuk pour la prononciation 
et mettr^ un V renvers^ au-d^5Sous de cem; qui on/ la 
valeur de W. Sotiligner AI et ON ayan/ valeur de ,E ou 
de jE. 
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CONSONNES 

90 La soufl36^ C(K) et la vocaliq«^ G on^ leur pre- 
mikre valeur devant A, O, U (la gaxe, le cub^, le conte) 
et leur deu,xi6m^ valeur de S et de J devant "e, 6, fe, i, 
y": Ce gdndral a gagn6 la croLc. 

91 La souffl^e C(K) et sa correspondante de paire, la 
vocaliqwe G, dchangew/ leurs valeur^ daas qwelq^es 
mots: le second, la gangrfene. 

92 TI devant une vojrelk repr6sente les sons SY (52, 
53): la nation. 

93 X final, comme S final, se prononce Z en liaison, 
ainsi que devant la terminaison I^M£ des adjectifs 
num6rau,x ordinam;, et mtoie devant HUIT et NEUP: 
un malAeureu,z enfant, si,z hommes, le deu,xi^me, di,z- 
Auit, di,x-neuf. 

94 Le5 consonne^ doubles se prononcen^ g6n6ralement 
comme une seule. On indique par de5 gras5e5 qu*elles se 
prononcen^ touted le5 deux: II jette des pierre^; c*e5t 
illegal. 

95 La deu,xi6me lettre de CC et de GG se prononce 
s6par6men^ comme S et J devant e, i, h, i, y, et se marque 
en caractfere gra^: I'accen^, la suggestion, Taccord, ag- 
graver. 

96 RE et LE finals, pr^c^d& d*une consonne, ne se 
prononcew^ pa5, dans la lecttire rapide, devant un mot 
commengan/ par une consonne: Votre maltre vien/. La 
tabie ronde. 

Cependan/, comme RE et LE finals, se prononcent RE 
et LE dans la lecttire lente, il convien/ d*employer cet^ 
marq«e dans les texte^ imprimfe: Votre maltre vien^. 
La table ronde. Si le lecteur li^ rapidemen^, il est ioTc6 
d'omettre RE ou LE. Autremen/, il prononce r**R" ou 
r"L" en appuyan/ stir r"E" le moins possible. 
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Exercic^. — Disting«er les valeur5 de C et d^ G par 
letir5 positioiu; mettr^ un poin^ au-d^5S0U5 6e leur^ 
devL^iiismes valeur5. Marquer simplemen/ X, au lieu de 
,X, r**X" final qui se prononc^ Z en liaison, attendu que 
r"X" final ne s^ prononce jamais GZ, comm^ r"X" 
initial ou medial. 



FRfiDfiRIC II (DEUX) ET SON PAGE 

Pr6d6ric II, roi de Pruss^, 6tant iin jour trSs affair^ 
dans son cabinet, sonna k plusieurs reprises, mais personn^ 
ne vin^. II ouvri/ sa port^ et vi/ son pag^ prof ond&nent 
endormi dans un fauteuil. II s'avan^a vers lui et alUui le 
r^veil/er, lorsqw'il apergut un bil/e/ qui sortai/ 6e sa poch^. 
n hit curieujc de savoir ce qu'il cont«iai/; il le prit et le 
Ivd. C'^tait une lettr^ de la mhre du jeune homme, dans 
laq«elk eUe le r^aerciai^ de lui avoir envoyd nae partis de 
ses gSLges. EUe finissait en disan/ que Dieu le b^nirai/ 
pour son bon cceur et sa bonne conduits. Le roi, aprfes 
avoir lu, rentra doucemen^ dans son cabinet, prit un^ 
bourse remplie d*or et la glissa avec la lettre dans la poche 
du page. II rentra dans sa chambre, et sonna si fort 
cette fois q«e le jeune Aomme se r^veil/a et entra. "Tu as 
bien dormi?*' di/ le roi. Le page t^cha de s*e,xcuser. 
Dans son embarras, il mi/ la main dans sa poche et sentit 
avec itormement la bourse. II la tira, p^lit et regarda le 
roi en versan/ des larmes, sans pouvoir prononcer une 
seule parole: "Qii'es/-ce? 6it le roi; qii*as-tu? — Afe! 
sire, fit le jeune /tomme, qwelqii'un vent me perdre. Je ne 
sais pas d'oii vient cet argent que je trouve dans ma poche. 
— Mpn ami, 6it Fr^d^ric, Dieu nous enyoie souven/ ses 
f aveurs pendant notre sommeil . Envoie cela k ta mfere, 
fais-lui mes complimen/s et dis-lui que j'aurai soin d*el/e 
et de toi." 
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